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LA SAGESSE DANS L’A. T. EST-ELLE UNE HYPOSTASE ? 
(Suite) (5) 

Avec le livre de la Sagesse nous pénétrons dans un milieu très 
différent de celui qui donna le jour aux Proverbes et à l'Ecclésiastique. 
L'auteur de la Sagesse est un Juif alexandrin, qui, tout en restant 
foncièrement Israëlite de coeur, de sentiment religieux et de tournure 
d'esprit, a pris contact avec T'hellénisme et en a éprouvé l'attirance. Sa 
langue est toute farcie de termes philosophiques, en particulier 


x 


‚ stoïciens (2); sa pensée même n'est pas restée fermée à celle des Grecs. 


Cependant si leur influence se fait sentir sur sa conception du composé 
humain (915) et de lesprit, qui n'est plus une notion purement dyna- 
mique (cfr. Js. 31°) et prend l'aspect d'une entité immatérielle (822), 
elle n’a guèêre modifié ni enrichi sa doctrine sur Dieu et sur la sagesse. 

Quoi qu'en disent certains commentateurs (3), notre auteur a gardé 
la foi traditionnelle d'Israël : son Dieu reste le Dieu personnel, vivant 
et tout-puissant des prophètes. Sans doute, il est transcendant; mais 
il ne s'est pas éloigné du monde et des hommes, comme le Dieu de 
Philon, au point de n’agir plus sur eux que par un être intermédiaire (4). 
lest le Créateur de toutes choses (114 91 93 99), l'ouvrier (vegviens, 13!) 
dont la main toute-puissante a tiré le monde d'une matière informe 
(1117) (5), et qui le gouverne avec bonté (99151). Il reste en contact 
avec les hommes: il est «le témoin » immédiat « de leurs reins » 
(18, cfr. Jér. 1120 122s. 1720 2012 Ps. 710), « le surveillant véritable de leurs 


cceurs » (16); il entend et recoit directement leurs prières (16 91ss-) et leur 


(1) Cfr. Collat. Gand., 1934, p. 3 ss. 

(2) Cfr. les commentaires de Grimm et de Heiniscr qui relèvent de nombreuses 
expressions en usage dans les écoles philosophiques et surtout dans celle du Portique. 

(3) P. ex. Hormes dans Cuarres, The Apocrypha and Pseudepigrapha ofthe O. T., 
Oxford, 1918, 1, p. 527 s.; Bousser-GRESSMANN, 0. C., p. 342 ss. 

(4) Sur ce point de doctrine chez les Juifs après l'exil, cfr. F. Moore, o.c., 1, p. 370 ss. 
(5) C'est à tort que Horxes (o. c., p. 524) oppose la doctrine professée sur Dieu 
par les chapitres 11 et ss. à celle des 10 premiers chapitres, ainsi que le prouvent 
les textes cités ci-dessus. D'ailleurs il n'est pas démontré que la seconde partie de 
Sagesse soit d'un autre auteur que la première (cfr. Hemiscu, Das Buch der Weis- 
heit, Münster W., 1912, p. XXIII ss.; Grroa, The Wisdom of Solomon, Cambridge, 


1922, p. XXVI ss.; Grimm, Das Buch der Weisheit, Leipzig, 1860, p. 9 ss). 


\ 


ln a Ë zi 5 
enseigne lui-même la science des êtres (715 717); ilest si proche de son 


fidèle (cfr. Jér. 23 Fceli. 4218ss), que celui-ci a conscience d'être « dans 


sa main » (716). - 
L'on objecte, ilest vrai, que Dieu crée par sa parole (9!, cfr. 910), qu'il 
scrute les coeurs par son esprit (145); que sa sagesse prend nettement 
les allures d'un démiurge, puisqu'elle est l'ouvrière (zeyvitus, 72 86) de 
ses ceuvres, et agit dans la création et sur les hommes, comme un être 


doué d'intelligence et distinct de Dieu (72ss-) : 


22 « Car en elle il y a un esprit intelligent, saint, 
unique, multiple, subtil, 
Très mobile, pénétrant, au-dessus de toute souillure, 
sûr, impassible, aimant le bien, aigu, 
23 _Incoercible, bienfaisant, aimant les hommes, 
ferme, assuré, sans souci, 
Tout-puissant, surveillant tout, 
pénétrant tous les esprits 
intelligents, purs, subtils. 
24 Car la sagesse est plus agile que tout mouvement, 
elle pénètre et passe à travers toutes choses à cause de sa 
pureté; 


25 Car elle est un souffle (1) de la puissance de Dieu, 
une pure Émanation de la gloire du Tout-Puissant; 
aussi rien de souillé ne peut tomber sur elle; 
26 Car elle est un reflet (2) de la lumière éternelle, 
un miroir sans tache de l'activité de Dieu 
et une-image de sa bonté. . 
27 Etant une, elle peut tout; 
et restant la même, elle renouvelle tout; 
Et de génération en génération descendant dans les âmes saintes, 
elle en fait des amis de Dieu et des prophètes. 
28 Car Dieu n’aime que celui qui habite avec la sagesse. 
29 Car elle est plus resplendissante que le soleil 
et surpasse l’armée des étoiles; 
Comparée à la lumière, elle l’'emporte sur celle-ci; 
car celle-ci est suivie de la nuit, 
tandis que le mal ne prévaut pas sur la sagesse. 
81 Elle s'étend avec force d'une extrémité à l'autre (du monde) 
et gouverne toutes choses pour le bien ». 


a} 'Arp.lo, littéralement : une vapeur. \ 

(2) 'Araóyaopa peut s'entendre au sens actif : resplendissement, jaillissement de 
lumière; ou au sens passif : reflet. En faveur du premier sens on note le parallé- 
lisme avec amóppora (effusion); le second se recommande par les parallèles « miroir » 
et « image ». Hebr, 13 reprend le mot, peut-être au sens actif. 
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Ce passäge décrit la nature, l'origine et l'activité de la sagesse + elle 


_ a, ou plutôt elle est (1) un esprit saint, comme Dieu lui-même qui en est 
la source, un esprit tout-puissant, intelligent, pur de toute matière et de 
toute souillure, pénétrant et gouvernant l'univers, tant le monde matériel 
que celui des esprits, hommes ou anges (v. 22 et 23). Et c'est parce 
__ qu'elle est immatérielle et toute-puissante, qu'elle « enseigne tout » et 
est « l'ouvrière de toutes choses » (722) (2). Comme Dieu (Jér. 232), elle 
_pénètre tous les êtres, parce qu'elle est « quelque chose de plus agile 
que tout mouvement » (3) et que sa nature immatérielle (4) n'est arrêtée 
par aucun obstacle (v. 24). 
Si la sagesse est intelligente et toute-puissante, si elle pénètre et 

_ gouverne tous les êtres, c'est parce qu'elle est d'origine divine (v. 25 
et 26) : « car elle est un souffle de la puissance de Dieu », elle sort 
de Dieu comme une vapeur (5), par laquelle se manifeste et s'exerce la 


puissance divine; elle est une pure (6) dröppor4, un écoulement, une 


effusion de sa gloire; cette image, qui est fréquemment employée à_ 
propos de l'esprit, déversé par Dieu comme un fluide (cfr. Is. 2910 3215 443 
Ez. 39 Joël 31s. Zach. 1210), décrit la sagesse sortant de Dieu comme 


(1) Le manuscrit A, quelques minuscules et Eusêbe lisent aòtú, identifiant la 
sagesse avec lesprit saint, intelligent; ce qui est tout à fait conforme à l'idée exprimée 
par 146 et 917. La lecon plus répandue év aòtrt, (N B Vulg. Syr. Copt. Arm. Eth.) 
est plus difficile. L'on peut entendre èv abt ; elle est en elle-même (cfr. 727) (cfr. 
HeimiscnH, o. c., p. 141); ou interpréter comme Grimm (o. c., p. 152) : dans lacti- 
vité de la sagesse se manifeste un esprit intelligent; on peut donc dire qu'il y a 
en elle un esprit, sans signifier que cet esprit soit distinct de la sagesse. 

(2) Toute cette description de la sagesse, rattachée au vers précédent par yáp, 
expose la raison pour laquelle la sagesse « enseigne tout » et est « l'ouvrière de 


toutes choses ». 

(3) Négligeant l'accord grammatical, l'auteur écrit xwnmxwrepov, au neutre, parce 
qu'il pense à une chose, la sagesse étant un mvebpa. Cette construction est fréquente 
en grec classique pour exprimer la même nuance : &ororov koo nat fjÖiorov ú edÔaepovia 
(Arist., Eth., 1, 8, 14) (cfr. Vrrrau, Étude sur le Grec du N. T., 1, p. 186; Gr, 
OE Gete 100). d 

__ (4) C'est le sens de xabaods (= pur), rapproché de voepog (= intelligent, doué de 
voög) et de Aerts (= fin, subtil); bien que l'idée de pureté morale (cfr. &p.0huvrov 

== au-dessus de toute souillure) ne soit pas absente (cfr. Grimm, o. c.‚ p. 155). 

(5) L’auteur choisit le mot tuts, parce que la sagesse est un mnveügpa et que le 
souffle sortant de la bouche est comme une vapeur. Il se souvient toujours du sens 
premier de mveöga (cfr. Eecli. 243), bien qu'il concoive lesprit comme immatériel. 

(6) Le poête ajoute cette épithète pour bien marquer qu'il ne s'agit pas d'une 
Émanation de matière. 


ún fleuve qui se répand sur les créatures (cfr. Eccli. 1°). Mais l'auteur — 
paraît songer ici à un fleuve de lumière, puisque la sagesse s’écoule 


_de Dieu qui est « la lumière éternelle » (v. 26; cfr. 1 Jn. 1%), ou qu'elle KE | 


jaillit de la gloire divine, lumineuse elle-même (cfr. Ex. 247 Ps, 50? 
Job 411013), Le verset suivant reprend la même idée sous trois nouvelles 
images destinées à montrer l'origine divine et surtout lintime rapport 
de la sagesse avec Dieu: elle est le reflet, l'image parfaite (1) de la b 
lumière éternelle, c-à-d. de la bonté, de la puissance et de la perfection _ 
de Dieu; elle réfléchit, comme un miroir sans tache, l'activité divine; 
toute l'activité que la sagesse développe dans le monde et parmi les 
hommes dérive et est la reproduction exacte de celle du Dieu tout- 
puissant et infiniment bon. 

Etant « un esprit unique et multiple », elle peut produire tous les 

effets et les plus variés, bien qu'elle soit une (cfr. 1 Cor. 124ss), et, 
comme Dieu (Ps. 104 10227 s-), renouveler la terre sans changer elle- 
même (v. 27); elle ne vieillit pas et ne s'obscurcit pas, comme le soleil 
qui sombre dans les ténèbres de la nuit; mais de génération en génération, 
toujours jeune, elle inspire les sages, dont elle fait des amis de Dieu 
et des prophêtes, et triomphe du mal, impuissant à ternir son éclat 
(v. 27.à 29). Sa puissance s'étend d'une extrémité à l'autre du monde, 
et elle gouverne l'univers de telle sorte qu'éclatent aux yeux de tous 
sa force, son intelligence et sa bonté (cfr. 15'). 
. Assurément la glorification de la sagesse atteint ici un degré qu'il 
serait difficile de dépasser et sa personnification est très poussée. Elle 
est, comme Dieu, intelligente, toute-puissante, immuable; son action 
est aussi étendue, efficace et profonde: que celle de Dieu; elle agit dans 
la création du monde comme sa conseillière (8“) et l'ouvrière de toutes 
choses (722 855); elle peut tout (72), voit tout (9!!), pénètre (74) et 
gouverne (8) tous les êtres; elle instruit les hommes (72 87), les 
guide (9! 1010ss), les protège (9! 10!) et vit avec eux comme une 
épouse (7 82 89). Elle paraît distincte de Dieu, puisqu'elle émane de 
lui et est son image parfaite (7®s); elle trône à côté de Dieu (9%) 
et la noblesse de sa naissance lui vaut la gloire de vivre dans son 
intimité comme une épouse (85). 


(1) L'épître aux Mébreux 13 s'inspire de ce passage pour décrire le Fils de Dieu 
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Si tout cela doit être entendu au sens propre, il faudra conclure que 


la sagesse est ici une vraie personne divine, issue de Dieu et égale à lui. 


Mais le dernier trait (83) nous invite à la prudence; car il est évident 
que l'auteur sacré n'a jamais pensé à faire de la sagesse une déesse, 
épouse de Jahvé. Ceci n'est qu'une métaphore hardie, qui est reprise et 
développée d'ailleurs pour décrire les relations de la sagesse avec les 
hommes (728 82 99). Dès lors nous avons le droit et le-devoir de rechercher 
si notre poète n'emploie pas aussi d'autres expressions dans un sens 


figuréet s'il prend la sagesse pour un sujet réel d'actions propres et 


distinct de Dieu, soit comme une seconde personne divine, soit comme 
un être intermédiaire, un démiurge par lequel Dieu agirait dans le monde. 
_ Or la sagesse « qui opère toutes choses » (1) et est « l'ouvrière de tout » 
(8972), n’agit pas autrement que la prudence humaine, sinon plus 
puissamment: « Si la prudence (2) a quelque efficace (3), qui en a plus 
que la sagesse, l'ouvrière de toutes choses? » (86) (4). Si dans l'homme 
la poóvrais est agissante, en Dieu la sagesse le sera d'autant plus que 
Dieu est plus puissant. Mais dans l'homme la prudence est une qualité 
de l'agent; la sagesse peut donc n'être qu'un attribut divin, et ni le terme 
zeyvieis (5) ni les verbes qui décrivent l'activité de la sagesse ne doivent 
s'entendre au sens littéral; la comparaison avec l'activité de la prudence 


humaine indique nettement le contraire. Ces expressions ne prouvent 


donc pas que l'auteur sacré songe à un sujet réel d'actions propres 


distinct de Dieu, en d'autres termes, qu'il voie dans la sagesse soit une 
vraie personne divine soit un démiurge agissant dans le monde pour le 


compte d'un Dieu qui n'aurait plus de contact avec les créatures. 


La 

(1) A za ndvra êpyrlopsun, 85. 

(2) Le contexte prouve que la gans désigne la prudence humaine: dans le v. 5, 
comme dans le précédent, l'auteur tire argument de ce qui existe parmi les hommes, 
pour prouver la supériorité de la sagesse divine; elle est plus riche et plus puissante 
que la richesse ou la prudence humaines. 

(3) Epyilern, c'est le verbe employé aussi pour désigner l'activité de la sagesse 
divine. 

(4) Hemiscn (o. c., p. 160) et Greoe (o. c.p. 88) soupconnent sans raison ce verset 
d'altération. Tel qu'il est, il présente un sens excellent et conforme au contexte. 

(5) Si Yon adopte la lecon de A et de plusieurs versions qui font de la sagesse 
communiquée aux hommes (712) la « mère » (yzvérg) des richesses, l'on notera que 
la sagesse humaine n'est pas moins fortement personnifiée que la sagesse divine. 


_Cependant personne ne songera à v voir un être distinct de l'homme, qùi acquiert 


la richesse par sa prudence, 
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Ce que l'écrivain a en vue, c'est l'attribut divin qui se manifeste avec A 
le plus d'éclat dans les ceuvres du Créateur et surtout dans la doctrine Ì 
qu'iltient de Dieu et enseigne aux hommes. S'exprimant en poête, il 
détache de Dieu, pour ainsi dire, la sagesse et se plaît à la décrire tantôt 
comme l'artisan qui fagonne le monde ou le maître qui le gouverne, 
tantôt comme le pédagogue qui instruit les hommes ou le guide qui les 
conduit. Mais tout cela n'est qu'une mise en scène destinée à glorifier 
antique sagesse dont il est le prophète (cfr. 727) et à laquelle il cherche 
à gagner ses contemporains. Il a eu soin d'en avertir ses lecteurs, lorsque, 
prenant le rôle de Salomon, il invitait les princes des peuples à se 
mettre à son école et leur promettait de leur exposer sans embages la 
doctrine qu'ila regue de Dieu et de leur révéler la source divine d'où, 


jaillit la sagesse qu'il professe (6222) : 


22 « Ce qu'elle est et comment elle naquit (1), je vous lannoncerai, 
et je ne vous cacherai point ses mystères (2); 
Mais je remonterai jusqu’à son origine, dès le début (3), 
et j’exposerai sans ambages sa science 
et je ne passerai pas sous silence la vérité... 
25 Ainsi donc instruisez-vous par mes paroles, et vous en tire- 
rez profit». 


L'on voit que l'auteur de la Sagesse poursuit le même but pratique 
que celui des Proverbes et le Siracide, Sans doute, son langage est 
beaucoup plus philosophique que celui de ses devanciers palestiniens; 
mais il n'est gure plus qu'une parure destinée à mettre au goùt de ses 
lecteurs alexandrins la doctrine traditionnelle d'Israël et à leur montrer 
que, loin d'être inférieure à la sagesse grecque, celle dont le peuple 
élu est le dépositaire lui est d'autant supérieure qu'elle a sa source en 


Dieu même, le Créateur infiniment sage et puissant de l'univers. 


(1) Littéralement : celle devint » (&yévero). 

(2) Contrairement à l'usage des initiés aux mystères païens, qui gardaient jalouse- 
ment les secrets de leurs rites et leurs doctrines ésotériques. l'auteur sacré oppose 
sa propre attitude à celle des patens qu'il connait : il a lui aussi des mystères sacrés, 
mais il ne demande qu'à y initier le plus grand nombre d'adeptes. 

(3) L'on pourrait traduire « depuis l'origine de la création » (Grimm, o. c., p. 184); 
mais le parallélisme de ce vers avec le précédent nous fait préférer l'interprétation qui, 
sous-entendant aùrtijs, entend yéveors de lorigine de la sagesse (cfr, HriniscH, 0. C, 


p. 124). 


p 


_ 
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De létude qui précède nous pouvons conclure que, replacées dans 
leurs contextes, les descriptions où la sagesse est mise en scène comme 
une personne, ne sont que des prosopopées. Si on lui attribue une 
origine divine, c'est parce qu'elle est une qualité essentielle de Dieu, 
qui se manifeste dans ses ceuvres, et parce qu'on l'identifie avec la Loi, 
la parole sortie de la bouche de Dieu et confiée à Israël. Ceci nous interdit 
d'y voir une personne divine, si nous voulons nous tenir au sens littéral 
des textes. 

Cependant beaucoup d'exégètes soutiennent que la sagesse est dépeinte 
d'une manière trop vivante et trop concrète, qu'elle est distinguée trop 
fortement de Dieu, pour n'être qu'une pure personnification; ils admet- 
tent qu'elle n'est plus une abstraction, bien qu'elle ne soit pas encore 
nettement une personne, quelle « tend » vers ce terme (1), ce qui 
revient presqu’à dire, qu'elle est une hypostase (2) non au sens scolastique, 
mais au sens religionniste du mot (3). 

Ges conclusions nous paraissent exiger certaines restrictions. L'on doit 
admettre, croyons-nous, que pour les Juifs la sagesse, comme la Loi, 
la parole, le nom, l'esprit, la gloire de Dieu, n'est pas une pure abstrac- 
tion, mais plutôt une réalité concrète (4). Ils accordent d'ailleurs la 
même réalité, quoique moins puissante, à la sagesse, au nom, à lesprit 
ou àla gloire de l'homme. Mais à aucune de ces réalités ils n’attribuêrent 
jamais une existence personnelle (5), c-à-d. réellement distincte et 
indépendante de celle du sujet qui les possède; et si ces entités sont 
considérées comme pouvant agir, c'est uniquement en raison et en 
proportion de la force de ce sujet. Assurément cette fagon de concevoir 
et de représenter les choses déroute la pensée moderne; mais elle 
s'explique par la mentalité encore primitive des anciens Juifs, peu aptes 


à la spcéulation pure, par leur « pensée imaginative », comme dit le 


(1) LeBRETOS, o.C., p. 125 et 127; Vaccarr, o. c., p. 288; Hackspur, o. c.‚ p. 211. 
(2) Hemiscn, Personifikationen, passim; Perers, o.c., p. 7; Weper, Jüdische Theolo- 


gie, Leipzig, 1897, p. 177 ss.; Boussrr-GRESSMANN, 0. C., p. 842; MowinckeL, L. C.; 


HumserT, dl. C. 
(3) Voir les définitions données plus haut (Collat. Gand., 1984, p. 4). 
(4) Cfr. Foor Moore, Judaism, 1, p. 416. 
(5) Ctr. Foor Moore, o. c., p. 416, 


tf 
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P. Vaccari (1), et aussi par le caractère concret et imagé que leur 
langue a toujours gardé (2). | 

S'il en est ainsi, l'on comprendra due les poêtes sacrés puissent 
attribuer une activité à la sagesse, à la parole ou à l'esprit de Dieu, 
dire que Dieu les envoie, qu'il fait habiter son nom ou sa gloire, sans 
songer pour autant à des agents distincts de Dieu, soit à des personnes 
soit à des hypostases divines au sens des modernes. Il n'y a même, 
pas en cela de personnification proprement dite, puisque, même dans 
homme, ces réalités sont congues comme efficaces ou actives, quoique 
à degré moindre. - 

Si assez fréquemment ils vont jusqu'à représenter ces entités comme 
douées d'intelligence et de sentiment, ce n'est que par une métaphore 
d'autant plus justifiée que la sagesse est une qualité intellectuelle ou 
que l'esprit peut désigner aussi bien l'intelligence que la force. Dans 
ces cas, nous avons affaire à des personnifications, qui peuvent être 
plus ou moins vivantes suivant la puissance d'imagination et d'expression 
verbale du poète, mais qui paraissent bien conscientes. Personne ne le 
nie quand l'auteur de la Sagesse déclare que la sagesse, étant de bonne 
naissance, a l'honneur d'être l'épouse de Dieu (8%) ou qu'elle devient 
celle d'un homme (7# 8? 89, ou quand les Proverbes (89) la font 
jouer devant Dieu, comme un enfant. Mais si dans ces cas la person- 
nification est certainement consciente, pourquoi mettre en doute qu'elle 


le soit aussi lorsque la sagesse est représentée comme douée d'intelligence 


et de sentiment? Et pourquoi entend-on les personnifications de la 


sagesse autrement que celles de la justice et de la fidélité divines, qui 
« s'embrassent » (Ps. 851), « marchent devant » Dieu (Ps. 8514), guident 
et protègent l'homme (Ps. 43°)? Toutes sont ou des hypostases (3) ou 
des personnifications conscientes d'attributs divins. 

Mais la première hypothèse parait bien invraisemblable; car lorsque 
le judaïsme a entouré Jahvé d'une cour d'êtres célestes, intermédiaires 


entre Dieu et le monde, ce n'est pas d'hypostases, mais d'anges qu'il 


MO ren Prei 

(2) Le caractère concret de la langue, qui est dû à linaptitude des anciens Hé- 
breux à la spéculation pure et à l'abstraction, est resté, même lorsqu'’ils progres- 
sêrent dans ce domaine, un obstacle à expression d'idées abstraites. 

(3) C'est la conclusion que MowiscKeL adopte (o. c., p. 2066); et c'est logique. 
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_a peuplé le ciel; or les anges n'ont jamais été congus que comme des 


_ eréatures de Dieu, les émissaires ou les exécuteurs des volontés divines, 
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aussi réellement distincts de Dieu que la créature l'est de son créateur, 


et aussi nettement subordonnés à Dieu que le serviteur à son maître. 
De plus le monothéisme rigoureux des Juifs s'opposait à toute division 
comme à toute multiplication de la divinité et devait les empêcher 
de transformer en hypostases les attributs divins qu'ils personnifiaient 
poétiguement mais consciemment. 

‚ C'est ce qui distingue le judaïsme des religions anciennes, qui presque 
toutes ont connu des hypostases, mais dans lesquelles ces personnifications 
d'attributs ou d'activités divins prennent rang dans le panthéon comme 
des divinités nouvelles et regoivent un culte propre. Ainsi chez les 
Sumeériens, Nigzida, la justice, devient le Vizir du dieu solaire, le 
dieu juste (1); à Babylone, Mesharu (la justice) et Kettu (le droit) 
deviennent des divinités subordonnées.à Shamash, le dieu solaire, 
gardien du droit (2); en Égypte, Mat, qui personnifie la justice, est 
une déesse, dont on fait la fille de Ra, le dieu juste; à Rome, Fides 
eut ses autels et son culte propres, bien qu'elle ne fût à l'origine qu'un 
attribut de Diovis Fidius, le dieu des serments (3). Et surtout dans 


la religion des Perses, les six Ameshas Spentas, qui sont primitivement 


des hypostases par lesquelles se manifestent les attributs moraux et 


‘l'activité du dieu suprême, Ahura Mazda, prennent ensuite l'allure 


d'êtres personnels, ayant des fonctions déterminées à accomplir. Ainsi 
Spenta Armaïti (4) devient une sorte de déesse de la terre, épouse et 
fille d'Ahura Mazda, mère du premier homme et par celui-ci de tous 
les hommes; Vohu Manah, la bonne pensée (5), sera un être masculin 
par lequel le dieu suprême a créé la terre et révélé la loi, et le gardien 
du ciel qui, de son tròne doré, accueille les âmes libérées. Avec 


Ahura Mazda ces six Ameshas Spentas constituent le divin; et, bien 


(1) Cfr. B. MeissNer, Babylonien und Assyrien, Il, p. 47. 
(2) Baupissin, Kyrios, III, p. 399 s. 
(3) Cfr. Hasries, Encyclopaedia of Religion and Ethics, les articles rangés sous le 


_ mot Personification, vol. IX, p. 788, 794, où l'on trouvera de très nombreux exemples. 


(4) Spenta Armaiti est la sainte humilité ou piété personnifiée; PrurarQur (De Is, 


et Osir., 47) Tinterprète eùvorg. 


/ 


(5) Prurarqur (L. c.) en fait la gowta. 


alle in HE WIE oade AT BEEN SR BE, BEREN AE Pt Et IT DT ATD 


B en 


qu'on ne les sépare jamais entièrement du dieu suprême, chacun d'eux 


a son culte propre (r). 

Le judaïsme, au contraire, fidéle au Dieu unique et personnel, n'a 
jamais rendu aucun culte aux attributs divins personnifiës, ni déterminé 
leurs fonctions respectives. Ceci confirme notre conclusion qu'en Israël 
les personnifications poétiques étaient parfaitement conscientes. Il a fallu 
que fùt révélée par le Nouveau Testament l'existence en Dieu de trois 
personnes divines, pour qu'on découvrit dans la sagesse et lesprit saint 
décrits par les livres de l'Ancien Testament, l'annonce ou du moins la 
préfiguration encore confuse du Fils et du Saint Esprit; mais les auteurs 


sacrés et les lecteurs juifs eussent été fort surpris de cette découverte. 


P. VAN [MSCHOOT. 


DE EXISTENTIA JUDICII PARTICULARIS. 


T.— Status quaestionis. 

A.— Quaestio hic examinanda haec est : utrum necne immediate 
post mortem uniuscujusque hominis anima divinum subeat judicium 
quo definitive statuatur merces vel poena ipsi debita secundum merita 
vel demerita, quodque statim executioni mandetur (2). 

B.— Cui quaestioni decursu saeculorum nonnulli erronee reputarunt 
negative esse respondendum. Hic praecipuos tantum enumerare sufhiciat 
errores qui prioribus saeculis occurrunt atque opportune prae oculis 
habentur ubide doctrina traditionis inquiritur, cum plerique aliquatenus 
apud nonnullos Patres ac scriptores ecclesiasticos reperiantur (3). 

In hoc inter se conveniunt omnes hi etrores quod. censentes S. Scrip- 
turam nonnisi unicum praenuntiare divinum judicium idque in fine 


(1) Cfr. LrrmanN, dans Lelmbuch der Retligionsgeschichte, 4° éd, II, p. 821 ss; 
Jackson, article Amesha Spenta, dans Hastics nc. of Rel. a. Eth., 1, p. 884 s. 

(2) Bipriocrapmia : Praeter manualia, conferantur J. Riviere, Jugement in Diction- 
naîre de théologie catholique, ‘t. VIII, col. 1721-1828 ; A. Micuer, Les fins dernières 
(Bibliothèque catholique des sciences religieuses), Paris, 1927, p. 28-36; H. Lammor, 
De judicio particulari, in Collationes Brugenses, 1926, t. XXVI, p. 148-147. 

(3) Cf. A. TanQurrey, Synopsis theologiae dogmaticae, t. III, 21a edit, Tornaci, 
1930, p. 764-765, 768-770; Fr. Diekamr, Katholische Dogmatik nach den Grundsätzen des 
heiligen Thomas, t. IL, 6aedit., Münster i. W., 1932, p. 890; B. Barrmann, Lehrbuch 
der Dogmatik, t. Il, 7aedit., Freiburg i. Br., 1929, p. 474. 
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mundi instituendum, contendunt hominis sortem nonnisi in consum- 
j- matione saeculorum definitive divinitus determinari. Ubi vero agitur de 


describenda conditione defunctorum inde a momento mortis usque 
ad diem judiciì universalis in diversas abeunt vias. Nonnulli, potissimum 


_ sub influxu doctrinae Judaeorum de Sheól necnon Graecorum ac 


t 


° 


Romanorum de Hades ac de Inferno, existimant animas etiam justorum 
in inferis detineri. Quidam insuper, sub eodem influxu ac nimis ad 
litteram interpretantes S. Scripturam ubi mortuos vocat « dormientes », 
animas defunctorum -velut consopitas seu somno affectas sibi fingunt, 
immo quidam animas non secus ac corpora mori atque in fine mundi 
resurrecturas putant. Tandem nominandus est Millenarismus seu 
Chiliasmus (1). Qui error, originem ducens ex falsis Judaeorum concep- 
tionibus de regno temporali Messiae ac nitens inaccuratae exegesi 
Apocalypseos, praesertim 20!ss-, contendit Christum mox esse venturum 
et, post devictos christianismi inimicos, in terris mille circiter annos esse 
regnaturum cum sanctis jam mortuis sed tunc ressuscitandis et cum 
justis eo tempore viventibus, post haec tandem secuturam esse resurrec- 
tionem universalem ac judicium definitivam omnium sortem determinans. 

IL, — Probatur existentia judicii particularis. 

In inquirenda doctrina magisterii ecclesiastici ac fontium revelationis 
opportune prae oculis habetur, primo rem ipsam quandoque occurrere 
quin legatur rei nomen, deinde ac praesertim, rem ipsam non necessario 
proponi formaliter ac explicite sed interdum doceri implicite dumtaxat, 
immo quandoque mere praesuppositive vel virtualiter. 

A. — A magisterio ecclesiastico existentia judicii particularis docetur 
imprimis indirecte: ita a Concilio Lugdunensi Il, anno 1274, in 
professione fidei Michaelis Paleologi (2); a Benedicto XIL, in Constitu- 
tione « Benedictus Deus », 29 Jan. 1336 (3);et a Concilii Florentino, 


in decreto pro Graecis, 6 Jul. 1439 (4). In hoc ultimo documento 


definitur : « [llorumque animas, qui post baptisma susceptum nullam 


(1) CÉ. J. Tixeroxt, Histoire des dogmes dans Vantiguité chrétienne, t. 1, da edit, 
Paris, 1924, p. 222 et seq.;E. B. Arvo, Saint Jean. L’Apocalypse (Etudes bibliques), 
Paris, 1921, p. 292 et seg. 

(2) DENZINGER-BANNWART, ZEnchiridion Symbolorum, n. 464. 

(3) DENZINGER-BANNWART, op. cit, n. 530-531. 

(4) DENZINGER-BANNWART, op. cit, n. 693. 


; ND see F7 


omnino peccati maculam incurrerunt, illas etiam, quae post contractam — 


peccati maculam, vel in suis corporibus, vel eisdem exutae corporibus… 


sunt purgatae, in coelum mox recipiset intueri clare ipsum Deum trinum 
et unum, sicuti est, pro meritorum tamen diversitate alium alio per- 


fectius. Illorum autem animas qui in actuali mortali peccato vel solo — 


originali decedunt, mox in infernum descendere, poenis tamen disparibus 
puniendas ». Quae retributio manifeste judicium particulare praesup- 
ponit. , 
Deinde nec deest propositio directa atque explicita, nempe in praedica- 
tione ordinaria ac universali Ecclesiae. Tandem notare juvat Concilium 
Vaticanum praeparasse schema constitutionis in qua existentia judicii 
particularis expressis verbis inculcatur : « Post mortem enim quae est 
viae nostrae terminus, mox ad Dei tribunal sistimur, ut referat unus- 
quisque propria corporis prout gessit, sive bonum sive malum, neque 
ullus post hanc mortalem vitam relinquitur locus ad justificationem » (1). 
B. — In S. Scriptura nullum reperitur testimonium formale ac 
explicitum quod indubie de judicio particulari sit audiendum. Haud raro 
quidem a theologis tamquam hujusmodi testimonia afferuntur verba 


Eccli., 112 (Vulg.): « Facile est coram Deo in die obitus retribuere 


unicuique secundum vias suas », necnon Hebr., 927: « Statutum est 


hominibus semel mori, post hoc autem judicium». Verum ab his 
textibus hic proferendis prudenter abstinendum. Quod suadent, quoad 
priorem, plures rationes. [mprimis verba Eecli., 11% quae in Vulgata 
leguntur (2), secus ac eorum contextus, desunt in .textu hebraico (3); 


deinde, oceurunt quidem in versione LXX, Eeceli., 11% sed formula 


Ev husog veheutig non solum, ut merito opinantur N. Peters (4) et 
J, Rivière (5), intelligi potest et juxta contextum intelligenda videtur de 


ultima vitae terrestris periodo, sed insuper a Peters (6) ob similitudinem 


(1) Acta et Decreta sacrorum conciliorum recentiorum. Collectio Lacensis. t. VII, 
Friburgi Br., 1890, col. 564. 

(2) Ad textum latinum Eecli quod attinet cf. D. Dre Brurre, Etude sur le texte latin 
de PEcclésiastigue, in Revue bénédictine, 1928, t. XL, p. 5 et seq. 

(3) Cf. Smerp, Die Weisheit des Jesus Sirach Hebräisch und Deutsch, Berlin, 1906. 

(4) Das Buch Jesus Sirach oder Eeclesiasticus (Bxegetisches Handbuch zum Alten 
Testament, t. XXV), Münster i. W., 1918, p. 101 et seq. 

(5) Art. cit.‚ col. 1745. 

(6) Loc. cit. 
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_ Versiculi 26 cum versiculo 21° ut spuria consideratur; tandem juxta 
_nonnullos auctores, inter quos J. Touzard (1) et Rivière (2), nec 
_ immerito ut videtur, Eeelesiasticus, saltem si sermo sit de textu hebraico, 


nuncquam de retributione in altera vita obtinenda sed exclusive de 


_ remuneratione terrestri loquitur (3). Alter textus, nempe Hebr., 927, ob 


contextum et quidem ob parallelismum inter duo phraseos membra, vix 
non certo de judicio tempore parousiae seu adventus gloriosi Christi 
instituendo est intelligendus : « Et quemadmodum statutum est homi- 
nibus semel mori, post hoc autem judicium : sic et Christus semel 
oblatus est ad multorum eshaurienda peccata; secundo sine peccato 
apparebit expectantibus se, in salutem. » 

Licet itaque probabilius deficiant testimonia formalia atque explicita, 
tamen doctrina de existentia judicii particularis firma habet fundamenta 
biblica. Pluribus enim ex locis luculenter patet sortem animarum 
non usque ad consummationem saeculorum absque definitiva deter- 
minatione relictum iri, sed statim post mortem, juxta merita vel demerita, 
animas definitivam consequi aut poenam aut mercedem. Quae manifeste 
judicium particulare supponunt. 

In doctrina ipsius Jesu, prout in tertio refertur evangelio, imprimíis 


„ notanda est parabola de divite epulone et de Lazaro mendico (Luc., 16 19-31), 


Narratur enim hunc statim post mortem, solatii causa, ab angelis 
portatum esse in sinum Abrahae, illam vero flammis cruciandum 
projectum esse in infernum ac inter utrumque firmatum esse chaos 
magnum quod neuter transire posset. Hic minime agi de iis quae 
nonnisi post universale judicium futura sunt, eo ostenditur quod epulo jam 
erat in inferno patiens dum fratres ejus adhuc in terris vivebant. Insuper 
in memoriam revocentur verba Jesu in cruce pendentis (Luc., 23%). 


Exaudiens orationem poenitentis latronis : « Jesu, memento mei, cum 


(1) Le développement de la doctrine de limmortalité, in Revue biblique, 1898, 
t. VII, p. 281-232. 

(2) Loc. cit. 

(3) Eecli. admittere retributionem post mortem censet N. Perers, op. cit, p. 18-14. 


‚Cf. adhuc J. Frcurner, Die Orientalische Weisheit in ihrer israëlitisch-jitdischen Ausprä- 


gung. Eine Studie zur Nationalisierung der Weisheit in Israël in Beihefte zur Zeitschrift 
für die alttestamentliche Wissenschaft, fasc. 62), Giessen, 1933, p. 66 et 70, juxta quem in 
textu hebraico deest, in additamentis textus graeci adest idea de retributione in altera 


vita, 


OT Re 


Verieris in tegnum tuum », respondit « Amen dico tibi : hodie meeum 


eris in paradiso ». 
Non secus ac Jesus, S. Paulus: (1) plerumque nonnisi de judicio 
universali ac de retributione finali agit. Non deest tamen unum alterumve 


indicium ex quo constat ipsum admittere remunerationem statim post 


mortem obtinendam ac proinde judicium particulare. Quod indubie 


patet ex verbis Philipp., 13 : « Coarctor autem e duobus : desiderium 
habens dissolvi et esse cum Christo, multo magis melius; permanere 
autem in carne, necessarium propter-vos. » Quae verba manifeste 
supponunt justum, statim post mortem ac ante judicium tempore parousiae 
Christi instituendum, admitti ad unionem intimam cum Christo glorioso 
ideoque adipisci mercedem supremam ac definitivam : secus enim vita 
multo” magis optabilis esset quam mors (2). Similem conclusionem 
deducit F. Prat (3) ex II Cor., 568: « Dum sumus in corpore, 
peregrinamur a Domino (per fidem enim ambulamus et non per speciem) ; 
audemus autem et bonam voluntatem habemus magis peregrinari a 
corpore et praesentes esse ad Dominum ». 

Forsan et alii S. Scripturae textus afferri possent (4). Qui vero sunt 
allati thesi probandae indubie firmum suppeditant fulcimentum. 

C. — De antiguae Traditionis doctrina sat fuse esset dicendum. 
Multum enim abest quin omnes ejus testes inde ab initio sententiam 
hie probandam accurate, clare et diserte admiserint atque proposuerint : 
‚apud nonnullos, ut jam diximus, graves occurrunt imperfectiones, immo 
errores. Mentem Patrum ac scriptorum ecclesiasticoram inde a saeculo 1 


exeunte usque ad saeculum VIIl optime descripsit J. Rivière, in articulo 


(1) CÉ. Ruvmòre, art. cit, col. 1759 et seg. ; F. Prar, La théologie de saint Paul, t. 11, 
ba edit, Paris, 1923, p. 435 et seq. ; Fr. GUNTERMANN, Die Eschatologie des HI. Paulus, 
in Neutestamentliche Abhandlungen, t. XIII, fasc. 4 et 5, Münster i. W., 1982, p. 80. 

(2) Cf. Prar, op. cit, p. 436, nota 2 : « Ilest évident que la dissolution du corps et la 
société avec le Christ sont simultanées; s'il devait y avoir un intervalle, la vie serait 
préférable à la mort. » 

(3) Op. cit.‚ p. 486 : « Sortir du corps, pour l'âme, c'est Émigrer vers le Seigneur, 
c'est vivre en sa société. » et dbid., nota 8 : « La simultaneité de peregrinari a 
corpore avec praesentes esse ad Dominum est évidente, à cause de l'antithèse (dum sumus 
in corpore peregrinamur a Domino). Or praesentes esse ad Dominum, c'est ambulare per 
speciem : jouir de la vision béatifique. » 

(4) Ita saepe affertur Apoc., 1413, merito juxta B. Arvo (op. cit, p. 220-221), 
potius immerito juxta J. Rivière (art, cit, col. 1764); ita adhuc Apoc., 69-11. 


} / Fe 9 _ 
8 Jugement ì in Dictionnaire de théologie catholique (1). Ex quo éons- 
d pectu evolutionis doctrinae patet nonnullos auctores inde ab initio 


B tenuisse animas justorum, praecipue vel saltem martyrum, statim post 
mortem gaudium consequi coeleste ; quae remuneratio judicium particulare 
praesupponit. Inde a saeculo IV àutem jam prostant testimonia formalia 
atque explicita. 

D. — Tandem accedunt rationes theologicae non spernendae. A 
S. Thoma afferuntur potissimum sequentes (2). 

a. Imprimis admittenda est retributio eaque definitiva statim post 
mortem, quae retributio judicium particulare praesupponit. 

Etenim momento mortis desinit status viae nec ulla amplius praesto 
„ est possibilitas merendi aut demerendi. Meritum autem vel demeritum 
in vita terrestri acquisitum suapte natura expostulat mercedem aut 
poenam in altera vita consequendam. Unde. nisi adsit impedimen- 
tum, dilatio praemii aut poenae admitti nequit. Jamvero, praeter 
necessitatem poenae temporalis ab anima justi nondum plene purgati 
prius persolvendae, nulla videtur adesse ratio dilationis; contra hujus- 
modi dilatio esset inconveniens. Nam primo animae etiam ante carnis 
resurrectionem capaces sunt tum gaudii coelestis tum poenae infer- 
nalis saltem essentialis. Deinde « conveniens videtur ut animae, in 
quibus per prius fuit culpa et meritum, prius etiam puniantur vel 
‘praemientur » (3). Denique haud decet justos ancipites manere de sua 
sorte, nam ex hac incertitudine vehementer paterentur et quidem absque 
ulla utilitate. 

b. Imsuper « quilibet homo et est singularis quaedam persona, et 


est pars totius generis humani; unde et duplex ei judicium debetur : 


(1) T. VIII, col. 1765 et seg. Cf. quoque J. Trxrront, Histoire des dogmes dans 
VAntiquité chrétienne, t. 1, 9a edit, Paris, 1924, p. 162 et seq., 222 et seg, 277 
et seq., 455 et seq., 507 et seq.; t. II, 6a edit., Paris, 1921, p. 195 et seg, 219 
et seg. 333 et seq.; t. III, 5a edit. Paris, 1922, p. 269 et seq., 426 et seg. 
Breviter ac satis accurate doctrina traditionis exponitur apud Fr, Diekanp, Katho- 
lische Dogmatik nach den Grundsätzen des heiligen Thomas, t. Ill, 6a edit, 
Münster i. W., 1982, p. 392 et seq. Nonnulli textus reperiuntur apud M. J. Rouër 
pe JourneL, Enchiridion patristicum, p. 783, n. 585 et 586. 

(2E, TLV Sente rdiste KIV qe Tart. Msolmonedijst sel VI ag. Rl artan te 
sol. 1; Summa theologica, Suppl. III Part, q. LXIX, art. 2; q. LXXXVIII, art. 1, 
ad fum; Symoma contra Gentiles, lib. IV, cap. XCI. 

(3) Summa contra Gentiles, lib. IV, cap. XC. 
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ea quae in corpore gessit, quamvis non totaliter, quia non quoad 


corpus, sed quoad animam tantum; aliud judicium debet esse de eo 


secundum quod est pars totius humani generis… Nec tämen Deus 


judicabit bis in idipsum, quia non duas poenas pro uno peccato 
inferet; sed poena, quae ante judicium complete inflicta non fuerat, 
“in ultimo judicio complebitur, postquam impii cruciabuntur quoad corpus 
et animam simul » (1). W. GOOSSENS. 


! 


DE EXAMINE PER PAROCHUM INSTITUENDO CIRCA STATUM 
LIBERUM NUPTURIENTIUM. 


Parochus non raro rogatur ut assistat matrimonio personae non 
bene notae, imo a dissitis regionibus in ejus parochiam advenientis. 


Ad quid tenetur parochus ut de ejus statu libero certior evadat? 


In jure status liber intelligitur immunitas ab omni impedimento 
matrimonii, dirimenti aut prohibenti. De comperiendo statu libero 
nupturientium oportet sollicitus sit, opportuno tempore, parochus, 


statuente jure positivo in canone 1019, S1 (coll. can. 1097, S1,n. 1): 


« antequam matrimonium celebretur, constare debet nihil ejus validae 


ac licitae celebrationi obsistere ». De caetero, haec praevia cura requiritur 
ex ipsa natura rei, sub gravi urgetur jure quasi naturali, cum admit- 
tendum sit, regimen matrimonii sacramenti competere Ecclesiae habenti 
potestatem statuendi impedimenta. Jam antiquissima Ecclesiae disciplina 
postulavit ut fideles intentionem nubendi submitterent auctoritati eccle- 
siasticae, ne fierent matrimonia illicita aut invalida (2). Quando in 
nostris regionibus paroeciae formatae fuerant, iisque paroeciis sacerdotes 
praepositi, parocho adscriptum est jus et officium invigilandi et investi- 


(1) Summa theologica, Suppl. 1II Part., q. LXXXVIII, art. f, ad tum, 

(2) Exemplo sit textus TerrurLiant, De pudicitia, 4 : « ideo penes nos occultae quoque 
conjunctiones, id est non prius apud ecclesiam professae, juxta moechiam et fornicationem 
periclitantur ». 
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unum singulare, quod de eo fiet post mortem quando recipiet juxtá 


Bandi num celebrandis nuptiis aliquid obstaret (1). Certis in regionibus 
_invaluerat insuper usus proclamandi nomina nupturientium, horumque 
intentionem ineundi matrimonium, ut possent fideles impedimenta 
forte existentia ante matrimonii celebrationem revelare. Hanc specialem 
__ quorundam locorum (2) consuetudinem laudavit Concilium Lateranense IV 
(anno 1215), hancque universim praescripsit: « … statuimus ut cum 
_matrimonia fuerint contrahenda, in ecclesiis per presbyteros publice 
proponantur… et ipsi presbyteri nihilominus investigent utrum aliquod 
‚ impedimentum obsistat ». Postea, tum Ecclesia universalis tum synodi 
particulares legem minute determinaverunt (3). Ex jure novo Codicis, 
guoties agatur de nupturientibus bene notis et non vagis, censetur de 
ipsorum statu libero sufficienter provisum (4) per investigationem 
directam parochi, per baptismi testimonium, necnon per proclamationes 
_bannorum. Qua exponuntur (5) in Collationes Gandavenses, t. V, 1913, 
p. 57, p. 140; t. VII, 1920, p. 107. In sequentibus intendimus attentum 
facere tantummodo ad ea quae jure ecclesiastico parocho imponuntur, 
specialiter, quoties agatur de assistendo matrimonio emigrantium, et in 
genere quoties dubium vel suspicio subsit de existenti impedimento. 
Non semel auctoritas ecclesiastica exhortata est ut parochus tunc specialem 
adhibeat diligentiam. Die 4 julii 1921, S. Congregatio de Sacramentis 
hanc gravem parochi obligationem iterum urgebat dicendo : « Ordinarii 
in parochorum memoriam revocare satagant haud licere ipsis adstare 


matrimonio, ne praetextu quidem et intentione avertendi fideles a turpi 


(+) Capitulare Caroli Magni, a. 802, c. 35 : «ut omnes omnino episcopos et presbyteros 
suos omni honore venerentur in servitio et voluntate Dei, et ne incestis nuptiis et se 
ipsos et caeteros maculare audeant, conjunctiones facere non praesumant, antequam 
episcopi, presbyteri cum senioribus populi consanguinitatem diligenter exquirant et 
tune cum benedictione jungantur ». 

(2) Cfr. Woicek, Das Aufgebot der Ehe in seiner geschichtlichen Entwicklung, p. 15 
sq. Frankfurt a. M., Eichhorn, 1914. / eer, 

(3) LiNNEBORN-WeNrer, Grundriss des Eherechts, p. 108. Schöningh, Paderborn, 1933. 
— Esmer, Le Mariage en droit canonique, t. 1, p. 198. Recueil Sirey, Paris, 1929. 

(4) Notgtur can. 1019, $ 2 : « In periculo mortis, si aliae probationes haberi nequeant, 
sufficit, nisi contraria adsint indicia, affirmatio jurata contrahentium, se baptizatos fuisse 
et nullo detineri impedimento ». en 

(5) Cfr. imprimis : Ar. De Smet, De Sponsalibus et Matrimonio, Editio Scholaris 
Altera, p. 297-303. Beyaert, Brugis, 1927. — F. Craeys Boùùarrr et SIMENON, Manualis 
Juris Canonici, t. II, p. 212 sq. Gandae, 1931. — A. Goucnarp, De Matrimonio, 


p. 52 sq. Dessain, Mechliniae, 1931. 
7 


Zip 


concubinatu, aut praecavendi scandalum conjugiì, quod. vocant, civilis, 
nisi constet sibi legitime de statu libero contrahentium, servatis de — 


‘jure servandis » (1). Im dies magis necesse fit exercere vigilantiam, 
grassante divortio civili, morum dissolutione et doctrinae christianae 


ignorantia, etiam data facilitate qua multi nostris diebus de loco ad 


locum migrent. Experientia testatur matrimonia ob aliquod impedimentum — 


invalide vel saltem illicite contracta non esse adeo rara. Imo accidit 
ut attentetur conjunctio, propter praeexistens ligamen, polygamica. 
Imprimis, non sufficit ut coram lege civili videatur constare de absentia 
ligaminis et habeatur status liberi testimonium auctoritatis civilis pro 
civili matrimonio. Etenim Codex civilis prorsus ignorat plura impe- 


dimenta dirimentia aut impedientia; praeterea admittit divortium civile. 


Insuper, dato etiam hoc, forum civile omnia diligenter exquirere, remanet 


illud, auctoritatem ecclesiasticam requirere investigationem indepen- 
dentem a civili : aequum non est, dicit Gasparri (2), diSciplinam eccle- 
siasticam, de regula generali, inniti legi civili dupliciter injustae, et 
quatenus introducit civile matrimonium, et quatenus illud praescribit 
ante religiosum. [taque parochus obligatur ut verificet statum liberum 
nupturientium mediis a jure canonico praescriptis. 

L. Znvestigatio parocht. 1. Varii usurpandi sunt investigationis modi, 


attentis peculiaribus adjunctis, attenta etiam peculiari indole impedi- 


menti circa quod-indagandum sit. Fiat exquisitio praesertim per expo- 


sitam sponsis' interrogationem « seorsum et caute » (3), vel aequiva- 
lenter, ad vitandam offensionem, per modum instructionis (4). At, praeter 
eam, frequenter juvat vel imo necessarium est, ut parochus alia etiam 
media investigationis instituat. Monet Rituale Romanum, tit. VII, c. 1, 
ut jam praevie ante examen interrogentur sponsorum consanguinei aliive 
ad quos spectat. Etiam per litteras ad parochum regionis e qua nupturiens 


advenit, acquirendae sunt informationes de statu libero, quatenus id 


(1) Cfr. Collationes Gandavenses, 1921, t. VIII, p. 210. 

(2) T'ractatus Canonicus De Matrimonio, Vol. 1, p. 82. Typis Polyglottis Vati- 
canis, 1932. — Cfr. HF. Carprrro, De Matrimonio, n. 159, p. 177. Marietti, Tauri- 
_norum Augustae, 1927, 

(3) Can. 1020, S 2, 

(4) Parochus non tenetur ut in libro referat hujus examinis exitum; animadvertunt 
tamen optimi auctores, in nonnullis casibus talem adnotationem post initum matri- 
monium maximae fore utilitatis. 
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_ êùm aliqua spe fructus fieri potest (1). Accidit ut prostent authentica 
documenta quorum examen dubium elucidet (2). Manente post examen 
dubio de existentia alicujus impedimenti, parochus habet facultatem 
_interrogandi sub juramento (3) : intelligitur juramentum sive testium 
qui cum nupturiente commorati sint, dummodo ne’ agatur de impedi- 
_mento ex cujus notitia infamia partibus oriatur, sive etiam ipsius partis, 
si necesse fuerit. 

2. Quantum ad objectum investigationis, interrogandi sunt sponsi 
circa impedimenta, ‘in casu imprimis circa ligamen, necnon circa 
_defectum libertatis consensus, consanguinitatem (4) et affinitatem (5). Prae- 
sertim ob impedimentum consanguinitatis in tertio gradu accidit, inter- 

_ dum, matrimonium invalide fuisse contractum. Ideo specialis vigilantia 
hie commendatur; mirantur quandoque nupturientes parochum non 
interrogasse circa consanguinitatem aut affinitatem. Juxta Statuta n. 172, 
« ubi vel levis subest alterutrius hujus impedimenti suspicio, parochus 
„ne omittat accuratius scrutari arborem genealogicam ». Ubi ambo 
nupturientes ab eodem interrogantur parocho, medium ad detegendam 
consanguinitatem prae caeteris aptius et facilius esset, ni fallor, in 
conferendo libellum matrimonii quod parentes sponsi a magistratu civili 
habent cum libello matrimonii parentum sponsae; hoc modo statim 
innotescunt nomina avorum nupturientium. 

Ob specialia adjuncta, quaestiones nonnumquam ponendae erunt, 
etiam extra confessionem, circa impedimentum criminis : ita, certe existit 
hoc impedimentum, si nupturiens jam civiliter unitus fuit cum persona 
quacum, mortua nunc comparte legitima, sacramentaliter uniri petit; 
forsitan etiam, si recenter viduus ancillam suam ducere velit. Notetur 
n. 172 Statutorum : « regulariter non sunt extra confessionem interrogandi 
sponsi circa impedimentum criminis; excipitur casus quo peculiaris 


habetur ratio delictum suspicandi in foro externo ». 


(1) GÉNrcor-Sausmans, Casus Conscientiae, n. 936. Alb. Dewit, Bruxellis, 1925. 

(2) Nonnumgquam adjutorio esse poterit laudanda Societas S. Francisci Regis, quae 
‘sedem habet Gandae, Zwartzustersstraat, 18. 

(3) Jus anterius talem interrogationem sub juramento praeviae Ordinarii licentiae 
submittebat. Cfr. F. Crarys BoùùaERT et SIMENON, 0. C., p. 228. 

(4) Ubi agitur de matrimonio ineundo inter personas affines et consanguineas, signanter 
in primo gradu mixto cum secundo, parochus attendere debet ad impedimentum cogna- 
tionis spiritualis (can. 1079). 

(5) Nonnumquam investigandum etiam erit utrum coram Statu nubere possint, cum gene- 
ratim non liceat celebrare matrimonium religiosum ante sic dictum matrimonium civile. 


Alia causa quae caeteris frequentior, in ordine ad obtinendam nullitatis 


matrimonii declarationem, tribunali ecclesiastico proponitur, versatur — 


circa insufficientiam consensus. At; matrimonio semel contracto, « inter- 
nus animiì consensus semper praesumitur conformis verbis vel signis in 
celebrando matrimonio adhibitis »; haec est praesumptio juris, quae 
difficulter. judicialiter, in foro externo, destruitur. Parochus conetur 
praevenire matrimonium quod cum defectu libertatis suspicaretur atten- 
tatum iri (1). Prudenter interrogetur nupturiens, praesertim si characteris 
timidi esse videatur, an sponte et libenter consentiat in matrimonium. 
Jus ecclesiasticum, non secus ac ipsum jus naturale, partium consensum 
requirit insupplebiliter (can. 1081, S 1), ut elementum constitutivum 
contractus matrimonialis; quod jus Ecclesia praevalere fecit contra mores 
apud barbaros olim passim vigentes, qui plus aequo tribuebant consensui 
parentum in detrimentum consensus partium. — Ex altera parte, nempe 


si nupturiens sit minorennis, inquirendum erit num parentes consentiant 


(can. 1034) : ad Ordinarium spectat, matrimonium quod minorennes 


inire volunt insciis aut rationabiliter invitis parentibus, permittere aut 
impedire vi can. 1039, S 1. 

« Quoad certas personas, ignotas vel aliunde advenientes, parochus 
sedulo etiam investiget de impedimento ligaminis ». Statuta, n. 172. 
Ad probandam absentiam impedimenti ligaminis maxime confert testi- 
monium baptismi, quod semper exigendum est vi can. 1021 (nisi 
baptismus collatus fuerit in ipso territorio), ut probetur sponsorum 
capacitas ad recipiendum sacramentum matrimonii. Hujus testimonii 
utilitas in ordine ad probandum statum liberum, ex eo apparet quod 
in hbro baptizatorum adnotari debent non tantum confirmatio, sed etiam 
matrimonium (2), subdiaconatus, professio sollemnis religiosa (3), et 
decretum nullitatis matrimonii (4); parochus rogatus ut testimonium 
baptismi tradat, tradere jubetur omnes illas adnotationes marginales, 
requirente can. 470, S 2: « eaeque adnotationes in documenta accepti 
baptismatis semper referantur ». Proinde si parochus qui matrimonio 


assistet, exigit, uti fas est, testimonium baptismi recens, innotescet etiam 


(1) Can. 1020, S 2. 

(2) Can. 1103, 8 2. Cp. decretum 4 julii 1921, in Collationes Gandavenses, 1921, t. VIII, 
pe210,n. 2 Elle o praescripto Banoe 1107 circa matrimonium conscientiae. 

(3) Can. 470, S 2. 

(4) Can. 1988. 
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_impedimentum recenter contractum, puta ex recentibus nuptiis. De 


obitu autem prioris compartis, nupturiens probationem afferre debet, 
c. 1069, S2. — Attendat etiam parochus ne decipiatur circa valorem 
matrimonii contracti ante conversionem ad religionem catholicam. Utile 
est in memoriam revocare, verum matrimonium indissolubile existere 
etiam inter non-christianos, dummodo fuerit valide celebratum juxta 
mores patriae; quod dicitur matrimonium legitimum. Servatis servandis, 
validum est matrimonium civile non-baptizatorum. Ad formam canonicam 
sub poena invaliditatis servandam tenentur tantummodo catholici ad 
tramites c. 1099. Nee dissolvitur matrimonium legitimum ipso facto 
conversionis alterutrius compartis (1). In casu summa commendatur 


circumspectio et semper necessarium est recurrere ad Ordinarium. 


IL. Publicationes matrimontales. Codex juris canonici, in can. 1023, 


S 2, requirit ut, si pars al‘o in loco per sex menses commorata sit post 
adeptam pubertatem, parochus rem exponat Ordinario, qui pro sua pru- 
dentia vel publicationes etiam inibi faciendas exigat, vel alias probationes 
(non excluso juramento suppletorio) seu conjecturas super status libertate 
colligendas praescribat (2). Circa has speciales cautiones statuta est pro 
Belgio in concilio Mechliniensi (decretum 206), approbante Sede Aposto- 
lica, interpretatio benigna : hanc videsis in Statutis n. 178. Vi hujus specialis 
concessionis episcopis Belgicis factae, sufficit ut parochus in casu diligentius 
investiget; quodsi facta inquisitione ipsi constet, per documenta publica, 
sive ecclesiastica sive civilia, per testimonia privata vel documenta fide 


digna, una cum (3) affirmatione jurata ipsorum contrahentium, nihil 


matrimonio obstare ac praesertim nupturientes liberos esse, parochus 


non tenetur rem Ordinario exponere, nec publicationes in aliena paroecia 
faciendae sunt. Remanet tamen obligatio juris particularis ex Statutis 
n. 177 : banna sunt proclamanda in paroecia quam ultimo reliquerunt 
infra spatium sex mensium (4). 

Quodsi, post diligens examen et publicationes, aliqua remaneat suspicio 


de contracto impedimento, parochus matrimonio ne assistat, sed rem 


(1) Can. 1069, S 1 et 2. 

(2) Cp. Comunissio interpretationis codicis, 8 jun. 1918 (A. A. S., X, p. 845). 

(3) Ulud « una cum » referri debet ad testimonia privata, non publica. 

(4) Supponitur, ut puto, partem saltem per sex menses ibi habitasse, Ordinarius 
specialem schedulam imprimi curavit apud Van Fleteren, 


‚A 


exponat Ordinario, qui pro sua prudentia, vel publicationes in aliis 
_ paroeciis etiam pro breviori commoratione faciendas exigat, vel alias 
probationes super status libertate calligendas praescribat (c. 1023, $3). 
III. Jus Codicis praeterea expresse jubet et mandat, in can. 1032, ut 


parochus matrimonio vagorum (1) numquam assistat, excepto casu 
7 necessitatis, nisi, read loci Ordinarium vel ad sacerdotem ab eo delega- 
| tum (2) delata, licentiam assistendi obtinuerit. Jamvero, declarante 
decreto S. Congr. de Sacramentis (3), aliqua emigrantium matrimonia, 
quasi vagorum matrimonia habenda sunt, ideoque non celebranda nisi 
cum Ordinarii licentia. Quodsi de vagis non agatur, pergit decretum, 
tamen difficulter quoad alios emigrantes abest dubium de existentia _ 


impedimenti, ideoque, juxta can. 1031, 81, n. 8, parochus eorum matri- 


monio assistere nequit inconsulto Ordinario (4). 


F. BLATON. 


DE EFFORMANDA CONSCIENTIA CERTA (5). 


Conscientia, ut sit regula agendi, ex parte subjecti certa esse debet. 
Quae quidem certitudo, experientia teste, non semper facile et statim 
habetur. Inde quaestio de mediis ac methodo adhibendis ad conscientiam 
certam efformandam. In sequentibus proponuntur aliqua principia magis 
generalia quae in hac re utilia esse possunt. 

L. Conscientia certa proprie consistit in judicio certo de honestate 
subjectiva et formali actionis hic et nunc ponendae. — Ad efforman- 


dam conscientiam directe certam generatim sufficit opinio probabilissima 


ern (1) Lex applicanda videtur etiamsi menstruam commorationem in loco vagi habent. 
Cfr. FP, Craeys BoùÙaERT et SIMENON, 0. C., PD. 

(2) Juxta Statuta, n. 88, i, Decani habent facultatem;permittendi parochis sui districtus 
ut vagos matrimonio uniant si nihil obstet. 


Mt (3) Collationes Gandavenses, t. VIII, 1921, p. 211. 
ses / (4) In wetere Jure, parochus, praeter investigationem quam ipse directe faciebat, 
ij debebat tamquam delegatus Ordinarii examinare duos testes de libertate status, et 


eorum depositiones transmittere ad Ordinarium; tantum postquam Ordinarius licen- 

tiam dederat, poterat parochus procedere ad proclamationes antenuptiales. Verum hoe 

hi testium examen cum recursu ad Ordinarium de facto non servabatur in magnis dioece- 

SPA sibus nostris. Cfr. Collationes Gandavenses, t. V, 1913, p. 57 et P- 140. Nunc in 

jure novo Codicis, recurrendum est ad Ordinarium tantummodo in circumstantiis in 

articulo indicatis. | 
(5) Quaest. 6 Sess. II, 1934. Cfr. Tu. J. BouQuuron, Theologia Moralis Funda- 
mentalis, ed. 8a, Brugis, Beyaert, 1903, p. 530 sq.; B. H. MerkerBacn, Manuale 
Theologiae Moralis, Tom II, Parisiis, Desclée De Brouwer, 1982, p. 72 sq.; 
FE, Braron, Num licet agere juxta conscientiam practice dubiam, in Goll. Gandav., 
Tom XV, 1928, p. 186, N 
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_ vel unice probabilis de honestate actionis objectiva et materiali. Quare 
_ dubium negativum spernendum est. 
__1. In aliqua actione particulari duplex moralitas distingui potest : 
objectiva seu materialis, et subjectiva seu formalis. Moralitas objectiva 
‚ actioni competit ex ejus habitudine ad normas morum. Judicium de 
ista moralitate renuntiat qualis sit actio secundum se, utrum sit conve- 
niens regulis moralitatis vel ab eis disconveniens. Recte vocatur judicium 
speculativo-practicum, quia est speculativum, sed circa et propter praxim. 
Erit stricte certum si intellectus praebet assensum sine ullo timore 
errandi. Infra judicium stricte certum habetur judicium opinativum 
seu opinio, quae dicit adhaesionem mentis cum formidine errandi. 
Duplex tamen opinio distinguenda videtur : firma seu plena, et minus firma. 
Prima indicat adhaesionem — sive sententiae probabilissimae, pro qua 
sola stant rationes graves, non tamen plane convincentes — sive sen- 
tentiae unice probabili, quae fundatur in gravibus rationibus, quibus 
tantum leves opponuntur. In opinione minus firma intellectus adhaeret 
sententiae probabiliori i. e. parti pro qua militant rationes graviores 
quam illae, consideratione dignae, quae stant pro opposita. 

Judicio stricte certo quasi contradictorie opponitur dubium positivum : 
est status intellectus qui suspendit assensum et anceps manet inter 
duas partes contradictorias, propter apparentem rationum aequalitatem. — 
Dubium negativum dicit suspensionem assensus propter ignorantiam, 
quia scl. pro neutra parte rationes cernuntur, vel etiam formidem errandi 
propter leves rationes. Respectu objecti datur dubium juris et facti. 
Dubium juris versatur circa jus naturale vel positivum, divinum et 
humanum. Erit praesertim de alicujus legis vel obligationis existentia, 
de legis cessatione, ambitu, promulgatione, honestate. Dubium facti 
versatur circa factum requisitum ad legis applicationem vel obligationis 
existentiam, v. g. an hodie sit dies Veneris i. e. dies abstinentiae, an 
debitum certo contractum jam sit solutum. Ad dubium facti saepius 
sequitur dubium juris. Ita in dubiis propositis quaeri potest an ab- 
stinentia servanda sit in casu quo invincibiliter dubitetur an’ sit dies 
abstinentiae; an detur obligatio solvendi debitum quod aequiprobabiliter 
sit solutum et non solutum. 

Inquisitio de moralitate objectiva alicujus actionis generatim eo scopo 


peragitur ut appareat ejus moralitas subjectiva et formalis. Haec competit 


actioni ex ejus habitudine ad voluntatem agentis quam reddit moraliter 
bonam vel malam. Actio erit subjective et formaliter bona vel mala 


prouti hic et nunc, ab agente determinato honeste poni potest, vel e 


contra tamquam inhonesta vitanda èst. Judicium de moralitate subjectiva 
immediate ad praxim ordinatur : est judicium practico-practicum seu — 
ipsum judicium conscientiae antecedentis. Proinde conscientia certa $ 
proprie consistit in judicio certo de honestate subjectiva et formali — 
actionis ponêndae. Deficiente certitudine, conscientia erit vel opinativa — 
vel dubia : opinativa, si judicat, non firmiter sed cum formidine errandi 
actionem esse hic et nunc subjective honestam; dubia sì graves rationes 
militant tum pro actionis honestate tum pro ejus malitia subjectiva. 

2. Moralitas subjectiva alicujus actionis proxime mensuratur ab ejus 
moralitate objectiva, ac per se ex ea dignoscitur. Si haec ultima suffi- 
cienter ‘menti apparet, jam statim efformari potest conscientia certa, 
quae directe certa vocatur. Quaeritur nunc cum quanam praecise certitu- 
dine bonitas objectiva alicujus actionis cognosci debeat, ad efformandam 
conscientiam directe certam. Jamvero non requiritur judicium stricte 
certum sed generatim sufficit opinio probabilissima vel etiam opinio 
unice probabilis. Certitudo enim, ita S. Thomas, non est eodem modo 
quaerenda in omnibus (1). Alia est certitudo in scientiis speculativis, 
alia in scientiis practicis; alia certitudo quae habetur de principis 
universalibus, et alia quae datur in applicationibus particularibus. 
Sed in casu inquiritur de honestate objectiva actionum particularium 
cum variis earum circumstantiis. De istis generatim haberi nequit cer- 
titudo quae omne dubium excludit. Sufficit ergo opinio probabilissima 
vel etiam opinio unice probabilis de honestate objectiva actionis, ad 
efformandam conscientiam directam plane certam. Major certitudo tune 
tantum quaerenda est quando agitur de re maximi momenti in qua 
prudentes opinione unice probabili contenti esse non solent. Licite 
ergo fit transitus ab opinione probabilissima vel unice probabili circa 
moralitatem objectivam alicujus actionis ad judicium plane certum de 
ejus moralitate subjectiva. Ratio in eo est quod id quod, omnibus prudenter 
consideratis, probabilissime habetur ut objective bonum vel malum, hic 


et nunc certo fieri potest vel vitari debet (2). Secus in vita quotidiana 


(1) Sum. Theol, IL, 1, q. 70, a. 8. 
(2) Eo sensu dici potest in opinione probabilissima haberi certitudo prudentialis 
vel F 


_saepe occurrerent angustiae, ita ut lex moralis omnibus hominibus onus 
importabile imponeret. í \ | 

3. Ex dictis apparet dubium negativum, sive juris sive facti, pro 
nihilo habendum esse. In re morali parum pro nihilo reputatur et leves 
rationes prudenter sperni possunt. Ita si levis tantum ratio suadet legem 
sese ad hune casum extendere, legitime promulgatam vel honestam esse, 
libertas integra manet. Pariter licite et tuto absolvitur paenitens cujus 
indispositionem ex levi tantum ratione suspicamur. Ex alia parte lex 
cujus abrogatio, revocatio, cessatio nonnisi levi ratione probatur, tamquam 
firma habenda est, et solutio debiti certo fieri debet quamvis levis ratio 
probet illud jam impletum esse. Haec omnia breviter contrahuntur in 
axiomate : in dubio negativo melior est conditio possidentis. 

IT. Deficiente conscientia directe certa, sufficit indirecte certa. — 
Ad efformandam conscientiam indirecte certam, in dubio de honestate 
objectiva actionis, invocandum est aliguod principium reflexum, quale 
in systematibus moralibus proponitur. 

1. Si alicui occurrit dubium grave circa honestatem actionis instantis, 
eam omittere debet donec sibi conscientiam certam efformaverit. Nec 
statim medium quodeumgque adhibere potest quo dubium removeatur, 
sed, si fieri potest, conscientiam directe certam sibi comparare debet. 
Nam ut actio sit subjective honesta, per se requiritur ut etiam objective 
honesta sit et qua talis sufhicienter cognoscatur. Quare dubitans in 
investigatione de honestate objectiva persistere debet, dummodo adsit 
spes fundata perveniendi ad conscientiam directe certam. (Quod non ita 
intelligendum est, ut adhibenda sit diligentia extraordinaria, quae omnia 
media possibilia usurpet. Sufficit diligentia* ordinaria et moralis quae 
proportionata est momento rei de qua agitur, mediis investigandi ac 
conditioni personae dubitantis, circumstantiis loci ac temporis. Nec 
unusquisque per seipsum, ex rationibus rei intrinsecis, rem dijudicare 
debet, sed minus docti auctoritate peritorum prudenter uti possunt vel 
__debent. Sic rudibus in re morali generatim sufhicit consilium parochi vel 
confessarii, dum theologi ulterius quaerere debent, consulendo auctores 
vel propio studio. Talis investigatio non raro conducit ad, conscientiam 
directe certam. 

In multis tamen casibus, examine diligenter peracto, dubium persistet. 


Si quis habet conscientiam rectam et teneram, saepe anceps manet coram 


actibus qui de se nec omittendi nec differendi sunt. Ipsi doctiores theologi 


et auctores probati aliquando non valent proferre judicium certum, imo 
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contrarie opinantur, de moralitate: alicujus actionis majoris momenti. 
Quid faciendum quoties moralitas objectiva incerta maneat vel opinione 
tantum minus firma cognoscatur? Cum agens non habeat nisi conscien- 
tiam dubiam vel opinativam, actionem tuto ponere nequit. Si etiam in 


isto casu conscientia directe certa postularetur, illam tantum partem 


amplectere posset quae ei certo honesta videretur. Aliis verbis : in dubio 4 
invincibili, obligatio dubia, aeque ac plane certa suscipienda esset; et k 
actio probabiliter honesta, aeque ac certo inhonesta vitanda esset. Ista 4 
obligatio, si perpetua foret, onus importabile nobis imponeret. A 


2. Sed talis obligatio revera non existit. Nam agens cui deest sufficiens 
certitudo de moralitate objectiva actionis, non ideo semper caret judicio 5 
certo de ejus moralitate subjectiva. Fieri enim potest quod invocare Î 
liceat aliquod principium practicum ex quo apparet dubium prudenter 


praeteriri posse, vg. « obligatio dubia est obligatio nulla; ista actio 5 


objective est forsan bona, forsan mala ac proinde nonnisi dubie vitanda; HI 

ergo licite et tuto a me peragi potest.» Conscientia sic efformata, invocando Ë 

principium quod reflexum vocatur, indirecte certa erit. 2 
3. De principio reflexo adhibendo-quaeritur a moralistis ubi tractant 


de systematibus moralibus. Varia systemata diversam solutionem propo- _ 
nunt, ita tamen ut in multis concordent. Omnes fere auctores de eo 3 
conveniunt quod in dubio proprie dicto utrum actio sit objective bona 
vel mala, semper licite agere possumus. Upum punctum praesertim 
manet controversum : utrum aliqua actio tuto poni possit quando E 
probabilitus sit objective inhonesta. Negant Probabilioristae et Aequi- 


probabilistae; affirmant Probabilistae sub conditione « dummodo honestas 


ig st ne 


objectiva actionis gravibus rationibus suadeatur ». Sed rursus Antiprobabi- 


listae tenent hanc conditionem verificari non posse in casu quo: opinio 


pr 3 


contraria sit revera probabilior. Controversia proinde ad hoe reducenda 
videtur : utrum inter opinionem unice probabilem et dubium positivum 
dari possit opinio minus firma cujus contradictoria in gravibus rationibus 
fundetur. 

[IL Quoties adest obligatio certa et absoluta obtinendi vel vitandi 
effectum determinatum, in dubio vel probabilite facti utrum actio aligua 


sit nata necne obtinendi vel vitandi effectum, tutius agendum est, 


Ne A 

1. Dubium de moralitate objectiva alicujus actionis confundi nequit 
cum dubio de efficacia actus ad obtinendum effectum determinatum. 
Primum, quod est dubium juris, influit in moralitatem actionis: actio 
objective forsan mala, subjective honesta esse potest, praecise quia ejus 
malitia objectiva revera est dubia, Aliud, quod est dubium facti, non 
valet mutare naturam et efficaciam actionis: nulla probabilitas efficere 
potest ut actio forsan incapax attingendi finem, illam revera attingat. 
Quare quoties certe et absolute tenemur obtinendi aliquem effectum, 
etiam tenemur ad actionem certo aut certius efficacem. Actio minus tuta, 
guae effectum in periculum adduceret, est objective certo inhonesta, 
etiam in casu quo probabilius effectum obtinebit. Ex quo patet in tali 
dubio aliquod systema morale in usum venire non posse. 

2. Juvabit proponere aliqua exempla in quibus doctrina proposita 
clarius apparet. Ad salutem aeternam consequendam necessario requiritur 
validus baptismus et in adultis fides mysteriorum quae necessitate medii 
eredenda sunt. Hinc nemo contentus esse potest baptismo probabiliter 
vel probabilius valido; omnes tenentur credere mysteria Trinitatis et 
Incarnationis, quae probabiliter necessitate tantum praecepti credenda 
sunt. — Certa validitas sacramentorum morali diligentia procuranda 
est, tum ex reverentia sacramentis debita, tum etiam ex charitate vel 
justitia erga suscipientem. Quare non licet consecrare materiam dubiam; 
non potest celebrare sacerdos cujus ordinatio sit tantum probabilius 
valida. Licebit tamen sacramentum exponere periculo nullitatis quofies 
bonum spirituale fidelium curae valoris sacramenti antiponendum vide- 
tur. Sic licet, imo oportet iterare baptismum dubium, conferre mori- 
bundo dubium baptismum, dubiam absolutionem aut extremam unctio- 
nem. — Damnum certo injustum proximi omnino praecavendum est. 
Inde sequitur v. g. peccatum vel secretum divulgari non’ posse, etiam 
si probabiliter jam sit publicum. — Bonum ex officio vel contractu 
procurandum meliori modo moraliter possibili intendi debet. Proinde 
peccaret medicus qui adhiberet, v. g. experientiae causa, remedia minus 
tuta; item sacerdos qui, accepto stipendio, contentus esset probabili 
applicatione Missae. O. SCHELFHOUT. 
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LE PROBLÈME DE LA CONNAISSANCE. 


A propos de quelques ouvrages récents. 


Scruter la nature et la valeur de la“connaissance, c'est à coup sûr une des 
tâches les plus difficiles et les plus importantes de la réflexion philosophique. 
Nous avons signalé autrefois les travaux récents de M. J. Maritain et du 
P. M.-D. Roland-Gosselin (1). Voici une analyse sommaire de quelques autres 
ouvrages envoyés à la rédaction de la revue (2). Est-il besoin d’ajouter qu'un bulle- 


tin bibliographique soucieux de n'omettre rien d'essentiel aurait à mentionner bien 


d'autres livres, tel par exemple, celui de M. M. Blondel, La pensée. 1. La genèse 
de la pensée et les paliers de son ascension spontanée (Paris, Alcan, 1934) ? 

1. — La doctrine de l'intelligence chez Aristote. — Signalons en premier 
lieu une monographie remarquable : La doctrine de l'intelligence chez Aristote. 
Essai d'exégèse, due à M. MARCEL DE CORTE, assistant à IUniversité de Liège, 
publiée dans la Bibliothèque d'histoire de la philosophie et préfacée par 
M. Étienne Gilson, le distingué professeur du Collège de France. La première 
partie décrit « la structure de l'intelligence » selon Aristote. Aprês plusieurs 
considérations préliminaires, l'auteur montre d'’abord la place occupée par 


intelligence dans la hiérarchie des facultés de l'âme, puis il étudie les deux 
aspects principaux de lesprit, lintellect possible et lintellect agent, enfin il 


tâche d'élucider les questions obscures de limmortalité personnelle et de 
origine de lintelligence. La seconde partie a pour objet «la fonction intuitive 
de la pensée et ses présupposés ». Le jugement et le syllogisme seront étudiés 
dans un travail ultérieur qui S’intitulera : La science et l'’éthique aristotéliciennes. 
Au point de vue de la méthode, auteur s'est tenu sagement à la vieille règle, 


prônée par Trendelenburg : Aristoteles ex Aristotele, c'est-à-dire au rapproche- 


ment comparatif des textes; il a eu soin de ne point négliger l'aide de la 
philologie et de la critique. A juste titre, il n'a abordé la littérature du sujet 


qu’après plusieurs années de méditation du De anima d’Aristote et des traités 


afférents. 

Il importe de souligner fortement la conclusion générale dans laquelle réside 
originalité fondamentale du travail. « Nous avouons, écrit l'auteur, qu’aucun 
ouvrage, si brillant soit-il, de nos prédécesseurs, n'a pu coïncider avec Y'intuition 
très précise que nous avions recueillie de la lecture assidue des textes aristotéli- 


(1) Cf. Coll. Gand., 1988, t. XX, p. 150-153. 

(2) Mareer, De Corte, La doctrine de lintelligence chez Aristote. Essai d'exégèse 
(Bibliothèque d'histoire de la philosophie), Paris, Vrin, 1934. In-8°, XI1-309 p. 
Pr. : 40 fr. ; Yves Sion, Zatroduction à Lontologie du connaître (Bibliothèque francaise 


de philosophie, trois. sér.), Paris, Desclée De Brouwer, 1984. In-8°, 233 p. Pr. : 20 fr. ; 
Rois Jontver, Le thomisme et la critique de la connaissance (Bibliothèque francaise de 
philosophie, trois. sêr.), Paris, Desclée De Brouwer, 1933. In-8°, 152 Dreba Osten 
La phénoménologie. Juvisy, 12 septembre 1982 (Journées d'études de la Société tho- 
miste, 1), Juvisy (Seine et Oise), Les Editions du Cerf‚ 1982. In-8°, 115 De BRL DS 
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ciens. Tous s'avéraient plus ou moins pénétrés d'un âverroïsme inconscient qui 


viciait à la source leur puissance de pénétration. Plus nous avancions dans notre 
entreprise, plus au contraire s'affermissait-en nous la nécessité de revenir à 
interprétation thomiste de la théorie aristotélicienne de l'intelligence. Le temps 
n'est plus où l'on pouvait sourire de ce retour à saint Thomas, et nous avons la 


conviction profonde que plus on étudiera les commentaires thomistes des 


traités d'Aristote, en leur infusant les méthodes modernes en histoire de la 
philosophie, plus on découvrira le bien-fondé des déclarations du Docteur 
Angélique, » L'importance de cette conclusion n’échappe à personne. M. Gilson 
la relève en termes excellents : « On ne pourra plus, en tout état de cause, 
revenir aux conclusions d'Ed. Zeller, sans avoir d'abord rencontré et surmonté 
les exégèses minutieuses du nouvel interprête d'Aristote..…. Les analyses de 
M. De Corte doivent affecter de manière définitive notre interprétation de saint 
Thomas. Si ses conclusions sont acceptées, saint Thomas avait raison de trouver 
dans Aristote ce qu'il crôyait yv trouver; si l'on conserve des doutes, il reste que 
saint Thomas avait les meilleures raisons du monde de croire les y trouver et que 
Pon ne saurait par conséquent imaginer aucun artifice de sa part pour mettre au 
compte d'Aristote des doctrines qu’il savait ne pas lui appartenir ». 

Comme le dit encore très justement M. Gilson, le travail de M. De Corte, 
«un des plus remarquables que l'on ait consacrés à la noêtique d’Aristote, 
jouera pour les lecteurs du De anima, le rôle d'un commentaire littéral et philoso- 
phique ». L'auteur ne pouvait pas inaugurer plus brillamment la série d'essais 
qu'il nous promet sur l'histoire de la noétique dans l'antiquité. 

II — L'’ontologie de la connaissance. — La connaissance soulêve deux - 
problêmes principaux, celui de sa nature et celui de sa valeur. Le premier 
relève de la psychoiogie-et de la métaphysique. 

« Sans exclure maints exposés proprement critiques », l’Intfroduction à 
Vontologie du connaître, publiée dans la Bibliothèque francaise de philosophie par 
M. YVES SIMON, chargé de cours à l'Institut catholique de Paris et à Université 
catholique de Lille, «a voulu être une théorie de la connaissance plutôt qu'une 


critique de la connaissance, un essai de dogmatique réaliste plutôt qu’une 


apologie du réalisme... L'ouvrage est tout entier construit sur le plan méta- 
physique et s'efforce, ainsi que son titre l'indique suffisamment, de dépasser 
le point de vue de la psychologie (même philosophique) pour envisager les 
problèmes de la connaissance dans toute leur ampleur transcendantale. L'étude 
de la connaissance angélique et celle de la connaissance divine y tiennent une 
grande place ». Ces lignes, empruntées à la circulaire insérée par l'éditeur dans 
le volume, nous semblent caractériser très exactement l'ouvrage. Celui-ci_com- 
prend trois chapitres : 1. La nature et la connaissance (Théorie de l'existence 
intentionnelle); 2. Connaissance et activité (Théorie de l'activité immanente); 
3. L'expérience et la pensée. 

La doctrine exposée est solide et strictement fidêle aux principes de S. Thomas, 
bien que le nom du Docteur Angélique ne figure jamais dans le texte, mais 
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Seulement dans les notes. Celles-ci renvoient également et assêz souvent aux — 


grands commentateurs de S. Thomas et à Aristote, L’auteur s'est efforcé de 
justifier soigneusement chacune de ses affirmations. Grâce à l'exposé méthodique 
et clair, grâce au style élégant mais sans recherche, ce livre est d'une lecture 
aisée et attrayante malgré le caractère très abstrait de son contenu. Par ses 
réflexions très pénétrantes M. Yves Simon a réussi à donner au lecteur le 
sentiment très vif du caractère profondément mystérieux de la connaissance. 
Le mérite n'est pas mince. Car si Platon et Aristote ont eu raison de dire qu'à 
origine de toute recherche scientifique il y a une chose qui étonne, un 
Oxvpaarov, il est permis de croire que le livre de M. Yves Simon contribuera 
à stimuler la méditation philosophique de l'énigme de la connaissance. 
II. — La critique de la connaissance. — Depuis Descartes et surtout 

depuis Kant le problème de la valeur de la connaissance — problême qui fait 
Yobjet de la critique — n'a cessé d'être à l'ordre du jour des préoccupations 

philosophiques. L'histoire des essais de solution retient un grand nombre de 

noms célêbres, tels que Descartes, Hume, Berkeley, Kant, de Bonald, James etc, 

auxquels se rattachent des systèmes variés : intellectualisme, empirisme, 

criticisme, traditionalisme, pragmatisme etc. A première vue la bigarrure peut 

sembler déconcertante. Au fond la plupart des théories se rejoignent par leur 

aspect négatif, l'agnosticisme, c'est-à-dire, l'affirmation de lincapacité radicale 

d'atteindre par l'intelligence les réalités suprasensibles; les divergences commen- 

cent avec les tentatives faites pour dépasser cette position trop contraire au 

mouvement naturel de notre esprit; celui-ci est toujours en quête d'entités 

métaphysiques, au point que M. Meyerson a pu écrire: «l'homme fait de la 

métaphysique comme il respire ». 

Le mouvement néoscolastique, d’inspiration thomiste, qui s’était donné comme 

tâche de régénérer la philosophia perennis et d’appliquer ses principes aux 

questions nouvelles qui surgiraient, ne pouvait pas ne pas prendre position à 

l'égard du problème de la connaissance tel qu’il avait été formulé par la 

philosophie moderne. Tâche délicate s’ilen fut! Les tentatives, partois hardies, 

se succédêrent. Comme d’instinct on songe ici à la belle ardeur avec laquelle le 

Cardinal Mercier, le vaillant fondateur de l’Institut supérieur de philosophie de 
„Louvain, engagea une discussion à fond, en acceptant le point de départ adopté 

par la plupart des penseurs modernes. La première édition de sa Critériologie 

générale parut en 1899. Comme le note justement Mgr Noël, elle eut « le 

mérite, aujourd'hui généralement reconnu, d’avoir résolument poussé la 

< Critériologie » dans la voie de la sincérité radicale >. Le problème fut repris 

par d'autres, tels que Maréchal, Picard, de Tonquédec, Noël, Gilson, Roland- 
Gosselin, Kremer, etc. Ces controverses touchant la nature et la forme d’une 
critique de la connaissance dans le cadre du thomisme ne sont pas près de finir. 

Des réflexions récentes de M. Gilson ont ranimé la querelle. M. Gilson a insisté, 
d'une part, sur le danger qu’il y aurait pour toute critique à partir du Cogito, 
et d'autre part, sur limpossibilité où l'on serait de justifier lexpression 
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« réalisme critique » pour désigner le thomisme. 


Dans un opuscule, publié dans la Bibliothèque francaise de philosophie et 
intitulé Le fhomisme et la critique de la connaissance, M. RÉGIS JOLIVET, 
professeur aux Facultés catholiques de Lyon, s'est attaché à faire le point et en 
même temps une mise au point, en discutant principalement les opinions de 
M. Gilson, de Mgt Noël, du Cardinal Mercier et du P. Picard. L'ouvrage 
contient deux études : la première, la principale et la plus longue, a pour objet 
<la nature et la forme du problême critique»; la seconde qui traite du 
« problême du doute critique» n'en est en quelque sorte que le complément. 

Voici très succinctement les idées maîtresses qui définissent l'attitude’ de 
M. Jolivet. Toute critique de la connaissance doit nécessairement partir du 
Cogito, et elle le peut sans aboutir logiquement à l'idéalisme. « Car ce n'est 
pas de considérer la pensée qui conduit à lidéalisme, mais de poser que dans 
la pensée il n'y a que la pensée. » C'est dire qu’il faut partir, non pas du 
Cogito cartésien ou de la pensée pure, qui est un Cogito grevé arbitrairement 
et contradictoirement d'un présupposé idéaliste, mais du Cogito entendu au 
sens total, du Cogito réel et concret qui atteint non seulement la pensée, mais 
aussi l'être qu'elle appréhende. La position à adopter est donc celle du réalisme 
immédiat, du réalisme qui ne résulte d'aucune inférence, mais qui s'impose avec 
une évidence absolue, immédiate, qu'il ne s'agit que de constater. Sur cette 
« immédiateté » de la perception intellectuelle de l’être, l'accord des principaux 
thomistes semble réalisé aujourd’hui. Le problème critique est celui de « la 
valeur intellectuelle de la connaissance ou, en d'autres termes, du rapport de la 
pensée à l'être. Il ne s'agit pas, du moins au point de départ, de l'existence de 
choses indépendantes de l'esprit. Ce problème-là, au seuil de la critique, est un 
faux-problème, un problème qüe l'on ne pourrait pas même poser, si la réalité 
des choses indépendantes de l'esprit ne s'imposait pas d’abord à l'entendement : 
problème contradictoire dont le seul énoncé implique trop clairement la solution 
idéaliste, comme M. Gilson l'a bien montré ». Enfin, à l'encontre de M. Gilson, il 
faut dire que «le thomisme mérite d'être appelé un « réalisme critique » pour 
signifier que le réalisme, entendu, en ce cas, non pas comme la démonstration 
de l'existence de choses indépendantes de l'esprit, mais comme l'affirmation de 
la valeur d'être de la connaissance intellectuelle, est bien le résultat de la 
critique de la connaissance >. Dès lors les méthodes préconisées par le Cardinal 
Mercier et par le P. Picard ne sont pas recevables. La première a le tort de 
vouloir partir de la pensée pure, la seconde de restreindre le réalisme immédiat 
àla perception intellectuelle de l'être du sujet connaissant: bref, elles sont 
ordonnées, lune et l'autre, à la solution d'un pseudo-problême, celui de la 
réalité du monde extérieur. 

Une discussion de la position de M. Jolivet nous entraînerait trop loin. Ce qui 
précède suffit à montrer que l'intérêt de cet essai dépasse de beaucoup les 
proportions modestes du livre. Nous ne saurions assez recommander la lecture de 
cet opuscule bourré de réflexions judicieuses. 


— ib — 


IV. — La phénoménoltogie. — Quiconque s'intéresse au problème de Îa fi4 
connaissance ne saurait rester indifférent à l'égard de la phénoménologie, qui, & 
ainsi que le disait justement M. Maritain, est « dans sa richesse singulière- 
ment variée, un des mouvements les plus importants de la pensée contem- } 
poraine ». La phénoménologie est une méthode plutôt qu’une doctrine. Fondée 
par E. Husserl, elle a rallié en Allemagne un grand nombre de suffrages; 
elle y a été représentée par le célèbre philosophe Max Scheler, qui en fit 
application au domaine de la religion et de léthique, et elle y a suscité 
Yespoir en un renouveau philosophique de grande envergure. Le mouvement 
commencait à être connu en France, mais três insuffisamment encore. Grâce 
à une initiative heureuse de la Société thomiste une journée d'études, à 
caractère scientifique, fut organisée à Juvisy, le 12 septembre 1932, et l'examen 
de la phénoménologie fut porté au programme. Une quarantaine de philosophes 
francais et étrangers y prirent part. Les rapports, les discussions et le compte 
rendu peuvent passer comme des modèles du genre. Ce compte rendu inté- 
gral constitue un élégant volume intitulé La phénoménologie ; nous le recom- 
mandons volontiers comme une excellente introduction à l'étude de ce mouve- 
ment extrêmement complexe. 


Le P. DANIEL FEULING, O. S. B., professeur à l’Université de Salzbourg, 
avait accepté la tâche délicate de décrire le mouvement phénoménologique 
en lui-même. Son rapport comprend trois parties. La première détermine la 
position historique de la phénoménologie. Celle-ci n'est au fond qu'une réaction 
provoquée par l'échec de tant de tentatives faites depuis Descartes pour asseoir 
la certitude philosophique sur des bases solides. On afini par se demander 
« si on avait cherché avec une méthode suffisamment développée, et si l'on ne 
devait pas reprendre toute la tâche dans l'esprit d'un radicalisme philosophique 
inconnu jusqu’à présent ». La deuxième partie essaie de donner une idée générale 
de la phénoménologie, abstraction faite des formes particulières sous lesquelles 
cette philosophie se présente aujourd'hui. La règle suprême de cette méthode 
philosophique est « d’aller aux choses mêmes, pour leur demander ce qu'elles 
nous disent elles-mêmes sur elles-mêmes, donc de puiser nos certitudes unique- 
ment dans les choses mêmes et nullement dans des théories préconques ou 
dans des traditions non vérifiées ». Voilà donc deux principes, Yun négatif : 
absolute Voraussetzungslosigkeit, Vautre positif : zu den Sachen selbst. La 
phénoménologie, c'est « le Joyos Aeywv Tè vawópeva, C'est la science dont la 


nn ended 


vem 


man 


rare ie Ne vee narmia N 


tâche et l'acte sont Amogpaiveola TA pawopeva, faire voir de par lui-même ce 
quí se manifeste, et le faire voir tel qu'il se manifeste de par lui-même ». 
Elle est « l'organisation de l'ensemble de recherches concernant la décou- 
verte, la description pure et exacte et l'interprétation des phénomènes ». 
Enfin, la troisième partie est réservée à l'esquisse de deux types principaux 
de la phénoménologie : la phénoménologie d'Edmund Husserl et celle de 
Martin Heidegger. Le P. RENE KREMER, C. SS. R., professeur au Collège 
philosophique des Pêres Rédemptoristes à Louvain, chargé de comparer la phéno- 
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__ménologie avec le thomisme a intitulé modestement son rapport sì judicieux : 


« Gloses thomistes sur la phénoménologie ». Il a fait des rapprochements partiels 
portant sur des points spéciaux, importants et gros de conséquences : sur la 
notion de la philosophie; surla Wesensschau ou intuition des essences; sur la 
réduction phénoménologique, l'Einklammerung, c.-à-d. la « mise entre parenthèses » 
de l'existence réelle des choses pour ne considérer que leurs caractères essentiels 
tels qu’ils sont donnés à la conscience. La discussion, entièrement reproduite 
dans ie compte rendu, fut des plus instructives : elle portait principalement sur la 
question de savoir si la phénoménologie aboutit logiquement à l'idéalisme trans- 
cendental ou au réalisme, question qui divise Husserl et plusieurs de ses élèves. 

Le mouvement phénoménologique mérite largement une attention bienveillante. 
Comme le disait justement M. Söhngen, Privatdozent à l'Université de Bonn, « en 
Allemagne la phénoménologie est à lorigine d'une véritable poussée métaphy- 
sique; elle a complètement dirimé l'empirisme et le positivisme, le psycholo- 
gisme et le relativisme; et elle a dénoncé comme fausse métaphysique cette 
métaphysique dite « inductive > qui, en Allemagne, s’était fait des adeptes 
même parmi les néo-scolastiques. Et dans la mesure où la phénoménologie 
a visé de nouveau à une authentique connaissance des essences, elle est 
toute proche de la conception aristotélicienne de la science et de la méta- 
physique >. D'autre part son étude est chose bien dure. Une bonne introduction 
est donc indispensable. A notre avis, on trouverait difficilement un ouvrage 
plus apte à donner une première initiation que le compte rendu dela première 
des Journées d'études de Juvisy. W. GOOSSENS. 


Acta et Documenta. 


Ex Actis PII XI. 


CONSTITUTIO APOSTOLICA 


UNIVERSALE EXTRA ORDINEM IUBILAEUM ANNIS .MDCCCCXXXTII- 
MDCCCCXXXIV ROMAE CELEBRATUM AD TOTUM CATHOLICUM ORBEM 


EXTENDITUR. 


PIUS EPISCOPUS 


SERVUS SERVORUM DEI UNIVERSIS CHRISTIFIDELIBUS PRAESENTES 
LITTERAS INSPECTURIS SALUTEM ET APOSTOLICAM BENEDICTIONEM. 


Quod superiore anno universale extra ordinem lubilaeum indiximus ad 


undevicies saecularem memoriam recolendam peractae humani generis Redemp- 
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ionis, quodque iam teliciter ad exitum deductum est, id, elutis expiatisquê 


animis et a «terrestris huius incolatus domo » ad superna erectis, tot tantaque 


attulit beneficia divinaque solacia, ut temperare Nobis non possimus quin 


immortales Deo optimo maximo grates agamus. Vidimus enim per huius anni 
sancti decursum — quod quidem caelestis Numinis benignitati acceptum referi- 
mus — innumerabiles paene filios singillatim turmatim in almam hanc Urbem 
confluere, eosdemque et coram admisimus et paterno alloquio recreavimus. 
Idque ex omnium civium ordine factum : nempe ex operaria plebe, quae victum 
sibi cotidiano labore comparat; ex optimatibus civitatumque primoribus, qui in 
difficillimis horum temporum condicionibus videbantur — exemplum sane omní 
laude dignum — non tantum sibi sed suis etiam omnibus caelestem opem 
conciliare; ex iis, qui florenti aetate fruuntur atque ex iis, qui, senio prope 
confecti, romani itineris incommoda perpeti non recusarunt. Neque ex Italia 
tantum atque ex vicinioribus regionibus, sed ex transmarinis etiam terris con- 
venerunt ac paene undique gentium; ita ut vetustissima Romae templa, sacra 
hypogea ac vel ipsae Urbis viae elatis resonarent canticis, quae fidelium turbae 
« ex omni lingua, populo ac natione » pientissime effudissent. Atque non rarum 
fuit, renovato veterum romaeorum more, homines ac mulieres cernere, pedibus 
longo itinere suscepto, Romam advenire, communem Patrem invisuros, suorumque 
commissorum veniam impetraturos. Quos omnes paternis honestamus laudibus ; 
eo vel magis quod, cum acerbum, quo tam diu angimur, rerum oeconomicarum 
discrimen nondum remiserit, peregrini ex hisce non pauci ad pium huiusmodi 
consilium ineundum deducendumque in usum, pergravibus debuerunt difficul- 
tatibus occurrere easdemque superare. 

Cum tamen non omnes, quibus cordi esset, Romam contendere potuerint, ad 
amplissimos potiundos caelestis gratiae thesauros, idcirco consentaneum ducimus 
ut, ex Apostolicae Sedis more institutoque, quae hac in alma Urbe usque ad 
hodiernum diem civibus atque advenis patuit iubilaris veniae facultas, ea per 
integrum annum ubique gentium vigeat. Quam ad rem salutariter assequendam, 
Ecclesiae administros adhortamur imprimisque Episcopos ut — opportunis habitis 
ad populum concionibus ac spiritualibus, ut aiunt, exercitiis sacrisque expeditio- 
nibus — christifideles quam plurimos ad sua cuiusque admissa per Paenitentiae 
Sacramentum eluenda et ad plenae huius indulgentiae beneficium lucrandum rite 
praeparent omnique ope permoveant. Eosdemque moneant ut ad mentem 
Nostram supplices Deo preces adhibeant. Hanc vero ad mentem quod attinet, 
praeter ea, quae per Apostolicas Litteras « Quod nuper > commendavimus, ut 
nimirum debita ubique terrarum libertas Ecclesiae restitueretur, ac populi omnes 
ad pacem, concordiam verique nominis prosperitatem revocarentur, hoc etiam 
cupimus ut christifidelium supplicationes studiose impetrent, ut perseverans 
nempe atque assidua Miíssionalium opera feliciora cotidie incrementa capiat, ac 
dissidentes universi ad unum lesu Christi ovile auspicato reducantur. 

Huic praeterea mentis Nostrae proposito aliquid etiam adiicere placet, quod 
Nobis summopere cordi est. Quandoquidem enim in regionibus non paucis 
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_ teterrimi increscunt « atheorum militantium » nisus, quì, in caeleste Numen 


temerario ausu rebellantes, nefandum illud atque scelestum effatum, suum veluti 
insigne, iactant : « Absque Deo, contra Deum! », idcirco valde opportunum 
putamus ut, per proximam piacularis huius anni ad universum catholicum orbem 
prorogationem, gravissima eiusmodi iniuria, divinae Maiestati illata, precando 
expiandoque pro facultate resarciatur. Id faciant, quaesumus, christifideles 
omnes: id scilicet a misericordiarum Patre contendant, ut formidolosi horum 
pravorum hominum conatus, qui non modo religionem quamlibet, sed civilem 
etiam cultum verique nominis urbanitatem subvertere enituntur, tandem 
aliquando remitiant atque incassum recidant. Id etiam suis precibus suisque 
piaculis impetrent, ut humani generis Redemptor obcaecatos eorum animos — 
infitiatorum dicimus osorumque Dei — caelestis luminis fulgore percellat, 
eosdemque suorum scelerum rubore paenitentiaque commotos, ad paternum 
amplexum misericorditer reducat. — Quam ad rem in animo Nobis est, antequam 
saeculares hae celebrationes concludantur, publicam in Vaticana Basilica suppli- 
cationem participare, eo nempe die, qui opportuno tempore praestituetur. 
Itaque, auctoritate omnipotentis Dei, beatorum Apostolorum Petri et Pauli 
ac Nostra, maximum divinae Redemptionis lubilaeum, quod Romae celebratum 
est, ad universum catholicum orbem per Apostolicas has Litteras extendimusy 
ad Occidentalem nimirum et ad Orientalem Ecclesiam, atque in integrum annum 
prorogamus; ita scilicet ut a die octava Paschatis huius anni, ad plenam usque 
diem item octavam Paschatis proximi anni MDCCCCXXXV lucrifieri possit. 
Quamobrem omnibus utriusque sexus christifidelibus etiamsi per elapsum 
annum sacrum lubilaei veniam adepti iam sint, apostolica auctoritate Nostra 
plenissimam totius paenae, quam pro peccatis luere debent, indulgentiam — 
ubique terrarum extra Urbem eiusque suburbium lucrandam — concedimus atque 
impertimus, obtenta prius ab iisdem admissorum cuiusque suorum remissione ac 
venia, dummodo, rite per Paenitentiae Sacramentum expiati et sacra Synaxj 
refecti, ecclesias vel publica oratoria, ad hoc designanda, statuto tempore pie 
inviserint. Quae omnia ad eas normas perficere debent, quae mox statuentur : 


1. Locorum Ordinarii, sive per se ipsi, sive per probatos viros ecclesiasticos — 
quibus etiam, si libuerit, hanc potestatem per integrum anni spatium utendam 
permiserint — ad iubilares quod attinet visitationes agendas, in episcopali urbe 
cathedralem aedem ac tres alias ecclesias vel publica oratoria designabunt, ín 
quibus, interdnm saltem, eucharisticum sacrificium celebrari soleat; in suburbio 


‚vero et in religuis dioecesis partibus paroecialem cuiusvis paroeciae ecclesiam 


designabunt, atque, intra eiusdem paroeciae fines, tres alias ecclesias vel 
oratoria, ut supra diximus. Id ipsum in Orientali Ecclesia Patriarchae aliique 
locorum Ordinarii per se ipsi faciant vel per ecclesiasticos delegatos viros; 
unusquisque autem pro sua cuiusquc eparchia vel dioecesi. 

At in regionibus a Missionalibus excultis, locorum Ordinarii, nullo habito 
discrimine inter Ordinarii sedem ac ceteras territorii partes, quattuor ecclesias 
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et Gloria» recitari debent ac semel insuper ad mentem Nostram; omnes dein 
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statione designent. 

II. Quemadmodum per elapsi piacularis anni decursum Romae factum est 
ita per proximi anni spatium tres sacrae visitationes habendae sunt in unaquaque d 
vel unoquoque e quattuor ecclesiis vel publicis oratoriis designatis; idque sive 
eodem die, sive subsequentibus diebus; ita quidem ut christifideles, vixdum y 
e sacra aede post actam visitationem egressi, iterum atque illico in eam ingredi 3 
queant ad alteram ac tertiam perficiendam visitationem. Quodsi quattuor alicubi 
ecclesiae vel oratoria publica desint, Ordinarii, pro suo prudenti arbitrio, aut per _ 
se ipsi, aut per suos delegatos, decernere poterunt, ut praescriptas visitationes 
duodecim in minote aedium sacrarum numero peragi,liceat; ita scilicet ut vel 
quattuor in tribus ecclesiis, vel sex in duobus, vel duodecim ín una dumtaxat 
fiant. î 


II. Ut vero quae in sacris hisce visitationibus effundentur preces ad divinae 
Redemptionis ac praesertim ad Dominicae Passionis memoriam fidelium animos 
studiosius referant atque excitent, haec, quae sequuntur, statuimus atque 
iubemus; praeter eas supplicationes, quae ultro pro singulorum pietate ad Deum 
admovebuntur, quinquies ante Augusti Sacramenti aram preces « Pater, Ave 


ante Iesu Christi cruci affixi imaginem ter formulam « Credo » pronuntient, ac 
semel precatiunculam « Adoramus te, Christe, et benedicimus tibi, etc. » vel 
aliam id genus; mox Deiparae Virgini se sistant atque septies inibi, dolores eius 
recolendo, salutationem Angelicam « Ave Maria» recitent, preculam semel 
adiiciendo : « Sancta Mater, istud agas, etc.» vel aliam eiusmodi; denique ad 
Augusti Sacramenti altare conveniant atque catholicam fidem usitata formula, 
« Credo » devote profiteantur. 

Ad Orientalem Eeccelesiam quod attinet, christifideles, cum iubilares visitationes _— 
perficient, atque vel in Augusti Sacramenti, in Iesu Christi cruci affixi inque 
Deiparae Virginis honorem, vel ad mentem Nostram publicas fundent preces, 
vel denique cum catholicam fidem praescripta formula profitebuntur, tum iis 
normis obtemperare debent, quas, pro diversis ritibus, eorum Patriarchis 
locorumve Ordinariis Sacra Nostra Congregatio, Orientali Ecclesiae praeposita, 
opportuno tempore impertietur. Praeterea singulis locorum Ordinariis fit facultas” 
praescriptas in sacra visitatione preces in alias preces commutandi, cum iubilaris 
haec visitatio privatim agitur. Itemque Orientalis Ecclesiae fideles, qui extra 
territorij sui fines commorantur, cum latini ritus peregrinis se adiungunt, suppli- 
cationis formulas Latinis praescriptas’adhibere poterunt; singillatim autem, sive 
proprii, sive latini ritus formulas iisdem recitare licet. 

IV. Quoniam vero nonnullae e recitandis precibus Iesu Christo eucharisticis 
velis delitescenti adhiberi debent, locorum Ordinarii curent ut, cum ecclesias vel 
publica designant oratoria, ea eligant in quibus Augustum altaris Sacramentum 
legitime asservari soleat; vel saltem in quibus, cum sacra visitatio peragetur, 
praesens haberi queat. Quodsi, ob peculiares locorum condiciones — quod 


br pie, 
praesertim in Missionalium regionibus continget — id fieri nequeat, nulla tamen 
e precibus, in iubilari visitatione praescriptis, praetermittatur. Quae autem 
supplicationes lesu Christo Eucharistico admovendae sunt, eas christifideles 
_ Augusto Sacramento, etsi non praesenti, mente tamen atque animo venerabundi 
adhibeant; cum ob mirandum Eucharistiae donum grates habentes maximas, 
tum pientissimas praebentes satisfactiones ob iniurias eidem Sacramento illatas. 
Atque in his rerum adiunctis catholicae fidei professio ante Iesu Christi cruci 

affixi imaginem habeatur. 


__V. Ut iubilares visitationes christifideles facilius instituere atque exsequi 
possint, eis facultas datur easdem peragendi visitationes etiam extra paroeciae 
vel dioecesis cuiusque suae fines; in templis tamen pro unoquoque loco legitime 
designatis. Quod quidem, singula singulis referendo, populis quoque Missionali- 
bus demandatis conceditur. 

VI. Decernimus praeterea ut, quemadmodum Romae per elapsum piacularem 
annum actum est, christifideles iubilarem hanc indulgentiam cum sibi, tum vita 
functis, toties lucrari possint, quoties imperata opera rite perficiant; ita tamen ut 
nulla pro altero iubilaeo acquirendo opera fieri queant, antequam inchoata pro 
primo opera omnino absoluta fuerint. 

VIT. Ut autem ijs consulamus, qui in peculiari rerum locorumque condicione 
versentur, haec statuimus, quae sequuntur. 


1. Nautae iique omnes qui navibus inserviunt, si navigium, in quo iter faciunt, 


sacellum habeat, ubi fas sit sacris operari, inibi poterunt iubilares perficere 
visitationes. Sin aliter, iisdem concedimus ut, cum ad certam stationem se 
receperint, ibi, in quovis nempe templo, iubilares visitationes, praescriptas 
preces recitando, instituere possint. k 

2. Locorum Ordinarii poterunt, aut per se ipsi, aut per ecclesiasticos delegatos 
viros, si qui impediantur ne visitationes, eo modo quo imperantur, obeant, vel 
harum numerum contrahere; vel ecclesias invisendas ad minorem item numerum 
reducere; vel denique sacras visitationes in alia pietatis caritastive opera com- 
mutare, ad singulorum condicionem accommodata. — Impeditos autem heic 
intellegi volumus moniales, religiosas sorores, tertiarias regulares, pias feminas 
et puellas aliasve personas ín gynaeceis seu Conservatoriis degentes; item 
anachoretas monasticum regularemve Ordinem profitentes et potius contem- 
plationi quam vitae actioni deditos, ut Cístercienses Reformatos B. M. V. de 
Trappa, Eremitas Camaldulenses et Carthusianos; eos praeterea, qui aut 
captivi sunt, aut ín carceribus custodiuntur; et ecclesiasticos vel religiosos viros, 
qui in coenobiis aliisve domibus, emendationis causa, detinentur. Impediti ii 
quoque conseantur, qui aut domi aut ín nosocomiis sive morbo sive imbecilla 
valetudine laborant, et quotquot aegrotis adsunt; ac generatim ij omnes, qui 
certo impedimento prohibentur quominus statutas visitationes obeant; aequo 
autem iure esse volumus operarios, quos in Constitutione « Qui umbratilem 
vitam » die. XXX mensis lanuarii superiore anno data descripsimus; ac senes 
denique, qui septuagesimum aetatis annum excesserint, 
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3. Ordinariis locorum pariter liceat — etiam per delegatos, ut supra diximus el, 


minorem visitationum numerum praestituere, a) conlegiis auctoritate ecclesiastica 
probatis, sive clericalibus, sive religiosis ; b) confraternitatibus, piis sodalitatibus, 
atque iis tantummodo laicorum consociationibus, quarum sit catholica opera 


provehere; c) adulescentibus, qui in conlegiis vivunt, vel conlegia, institutionis 
educationisque gratia, aut cotidie, aut statis diebus celebrant; d) christifidelibus 
omnibus, qui, aut duce parocho vel sacerdote ab eo delegato, aut alio sacerdote 
duce — in locis tamen dumtaxat, ubi paroeciae legitime constitutae non sunt — 
visitationes peracturi sint, — Ea tamen lege Ordinarii visitationum minuant 
numerum, ut ij omnes, quos nominavimus, instituta pompa, etiam sine suis 
insignibus, ad sacras invisendas aedes incedant, 

4. Ubicumque autem, quavis de causa, ita incedendi per publicas vias facultas 
non erit, Ordinario loci eiusve delegatis liceat, ut supra, visitationum numerum 
contrahere ac reducere, modo intra aedis sacrae saepta aut pompa ducatur, aut 
saltem visitatio sollemniter communiterque fiat ab omnibus ibí una congregatis. 
Ordinarius autem loci eiusve delegati ab obligatione sacramentalis confessionis 
et sanctae Communionis nullum alium exsolvant, nisi quem ab alterutra gravis 
morbus prohibeat. 


VIII. Ad facultates quod pertinet, confessariis, ceteroquin ad iuris normam 
adprobatis, tribuendas, quibus in excipienda lubilaei confessione salutariter 


“ utantur, haec, quae sequuntur, decernimus. 


‚1. Confessariis illae integrae sunto facultates absolvendi, dispensandi, commu- 
tandi, quascumque ab Apostolica hac Sede vel in perpetuum vel ad tempus 
legitime impetraverint; id tamen intra concessionis terminos. 

2. Monialibus iisque aliis feminis, quarum ad confessiones excipiendas, ex 
Codicis praescripto, specialis adprobatio Ordinarii requiritur, fas esto quemvis 
confessarium sibi eligere, ab eodem loci Ordinario pro utroque sexu adprobatum, 
apud quem lubilaei confessio peragi queat; cui quidem electo confessario con- 
cedimus ut, in excipiendis dumtaxat lubilaei confessionibus, omnes exercere 
possit facultates, quas ipse, vi Apostolicae huius Constitutionis, pro omnibus 
christifidelibus iam habeat. 

3. Confessariis omnibus concedimus, ut per Annum Sanctum possint, pro foro 
conscientiae in actu sacramentalis confessionis et per se ipsi tantum, absolvere 
quoslibet paenitentes non solum a quibusvis censuris et peccatis Romano 
Pontifici aut Ordinario a iure reservatis, sed etiam a censura ab homine lata. 
Huius tamen censurae absolutio in foro externo non suffragabitur. 

IX. At hisce amplissimis facultatibus ne utantur nisi normis exceptionibusque 
servatis, quae sequuntur : 

1. Ne absolvant, nisi in adiunctis atque ad praescriptum can. 2254 Codicis 
iuris canonici, eos, qui irretiti sint aliqua censura vel Romano Pontifici per- 
sonaliter vel specialissimo modo Apostolicae Sedi reservata. Ne absolvant 
pariter, nisi in adiunctis can. 900, illos, qui in casum inciderint Sanctae Sedi 
reservatum ad normam decreti Sacrae Paenitentiariae Apostolicae, d. XVI mensis 
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Novembris, a. MDCCCCXXVIII (cfr. Acta Apost. Sedis, vol. XX, pag. 308); vi 
cuius decreti tamen, post etiam obtentam absolutionem, obligatio adhuc viget ad 
Sacram Paenitentiariam recurrendi eiusque mandatis obtemperandi. 

2. Similiter ne absolvant, nisi ad praescriptum can. 2254, praelatos cleri 
saecularis ordinaria iurisdictione in foro externo praeditos, superioresque maiores 
Religionis exemptae, qui in excommunicationem speciali modo Sanctae Sedi 
reservatam publice inciderint. 


3. Haereticos vel schismaticos, qui fuerint publice dogmatizantes, ne absolvant, 
nisi ii, abiuratis saltem coram ipso confessario haeresi vel schismate, scandalum, 
ut par est, iam reparaverint, aut promiserint sese, ut par est, effaciter reparaturos. 

4. Pariter ne absolvant eos, qui sectis vetitis, massonicis aliisve id genus 
nomen dederint, etiamsi occulti sint, nisi, abiurata saltem coram ipso confessario 
secta, scandalum reparaverint et a quavis activa cooperatione vel favore suae 
cuiusque sectae praestando cessaverint; nisi ecclesiasticos et religiosos, quos 
sectae adscriptos noverint, ad can. 2336 S 2, denuntiaverint; nisi libros, manu 
scriptaet signa, quae eamdem sectam respiciant, quotiescumque adhuc retinent, 
absolventi tradiderint, ad S. Officium quamprimum caute transmittenda, aut 
saltem — idque iustis gravibusque de causis — per se ipsi destruxerint; sin 
minus, ipsimet sincero animo spoponderint se memoratas condiciones esse, 
guamprimum potuerint, adimpleturos; impositis, praeterea, pro modo culparum, 
gravi paenitentia salutari et frequenti sacramentali confessione. 

5. Qui bona vel iura ecclesiastica sine venia acquisiverint, ne absolvantur 
nisi aut iis restitutis, aut compositione quam primum ab Ordinario vel ab 
Apostolica Sede postulata, aut saltem promissione sincere facta eandem compo- 
sitionem postulandi; nisi de locis agatur, ín quibus a Sede Apostolica aliter iam 
provisum fuerit. * 

6. Possint iidem confessarii omnia et singula vota privata, etiam Sedi 
Apostolicae reservata, iurata quoque, commutare in alia pia opera, ex iusta 
causa. Votum autem castitatis perfectae et perpetuae, quamvis ab origine publice 
emissum sit ín professione religiosa tam simplici quam sollemni, subinde tamen, 
aliis huius professionis votis dispensatis, firmum atque integrum manserit, 
similiter possint, gravi de causa, in alia pia opera commutare. Nullatenus tamen 
ab eodem illos dispensent, qui vi Ordinis sacri ad legem caelibatus tenentur, 
etiamsi ad statum laicalem redacti sint. A commutandis vero votis cum praeiudicio 
tertij, se abstineant, nisi ís, cuius interest, libenter expresseque consenserit. 
Votum denique non peccandi, aliave paenalia vota ne commutent, nisi in opus, 
quod, non minus quam votum ipsum, a peccato refrenet atque arceat. 

7. Dispensare possint, in foro conscientiae et sacramentali tantum, a quavis 
irregularitate ex delicto prorsus occulto; item ab irregularitate, de qua in 
can. 985, 4°; sed ad hoc unice, ut paenitens Ordines iam susceptos sine infamiae 
vel scandali periculo exercere queat. 

8. Dispensare item possint, pro foro conscientiae et sacramentali tantum, ab 
occulto impedimento consanguinitatis in tertio vel secundo gradu (sexto vel 
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quarto iuxta computationem Orientalium) collaterali, etiam attingente primum 5 


(quartum vel tertium Orientalium), quod ex generatione illicita proveniat, 
solummodo ad matrimonium convalidandum, non ad contrahendum. 

9. Sive autem de matrimonio contractd agatur sive de contrahendo, dispensare 
possint ab occulto criminis impedimento, neutro tamen machinante; iniuncta, 
in primo casu, privata renovatione consensus, secundum can. 1135; imposita, 
in utroque, salutari, gravi diuturnaque paenitentia. 

10. Ad visitationes quod attinet quatuor ecclesiarum, confessarii, pro singulis 
qui, iusta de causa, eas praescripta ratione. perficere nequeant, facultatem habent 
cum concedendi dispensationem a visitatione alicuius ecclesiae, eam commu- 
tando — si fieri potest — in visitationem alius ecclesiae, tum etiam visitationum 
numerum contrahendí. Singulis autem, qui, morbo aliove legitimo impedimento 
detenti, memoratas ecclesias invisere nequeant, praescriptas visitationes in alia 
pia opera, quae ab ipsis impleri possint, commutent. Confessarii tamen sciant, 
se conscientiam suam oneraturos, si inconsulto et sine iusta causa christifideles 
ex eiusmodi visitationibus exemerint. Quos vero recte a visitationibus dispen- 
saverint, iis ne indulgeant, ut preces ad mentem Nostram fundendas, quae a 
visitatione separari quidem possunt, praetermittant; in aegrotantium tantum 
commodum liceat eas eliam imminuere. 

11. Ab obligatione praescriptae confessionis, quam ad adimplendam nec 
invalida nec annua ex praecepto confessio sufficit, ullum ne exsolvant, ne eum 
quidem qui materiam necessariam non habeat. 

12. Ad S. Communionem quod attinet, nefas esto eiusmodi praescriptum in 
alia pia opera commutare, nisi de aegrotis agatur qui ab ea suscipienda prorsus 
impediantur. Volumus autem, Tubilaei causa, eam sufficere, quae per modum 
viatici ministratur; minime vero eam, quae in Paschate peragenda praecipitur. 

13. Confessarii sciant posse se descriptis facultatibus uti cum omnibus 
fidelibus Ecclesiae tam Occidentalis quam Orientalis, qui ad confitendum apud 
ipsos accedant ea mente et voluntate, sincera quidem et firma, ut lubilaei veniam 
lucrentur. 

Facultatibus tamen absolvendi a peccatis et ab ecclesiasticis censuris ac 
dispensandi ab irregularitate cum eodem paenitente uti nequeant nisi semel 
tantum, cum ipse lubilaei veniam primum lucretur; itemque tum solummodo, 
cum paenitens ab alio confessario, a die octava Paschatis huius anni, a peccatis 
et a censuris absolutus iam non tuerit, vel ab irregularitate dispensatus. 

Ceteras vero facultates — eam etiam visitationes contrahendi aut commutandi 
ad datam normam sub n. 10 — in favorem etiam eiusdem paenitentis semper 
exercere poterunt. 


Ceterum, si qui post inchoata, huius Tubilaei adipiscendi animo, praescripta 
opera, praefinitum visitationum numerum morbo impediti complere nequiverint, 
Nos piae promptaeque illorum voluntati benigne favere cupientes, eosdem rite 
confessos ac sacra Communione refectos, memoratae indulgentiae participes fieri 
volumus, non secus ac si omnia imperata opera explevissent, 


— 185 — 

_ Itaque haec omnia, quae per Apostolicas has Litteras constituimus ac declara- 
vimus, volumus firma ac valida exsistere et fore, ad effectum lubilaei ad univer- 
sum catholicum orbem proferendi, non  obstantibus contrariis quibuslibet. 
Earum autem Litterarum exemplis atque excerptis, manu tamen alicuius notarii 
publici subscriptis et sigillo munitis viri in ecclesiastica dignitate constituti, 
eamdem iubemus adhiberi fidem, quae hisce adhiberetur Litteris, si forent 
exhibitae vel ostensae. 

Nulli igitur liceat paginam hanc Nostrae concessionis, voluntatis et declara- 
tionis infringere, vel ei, ausu temerario, contra ire. Quod si quis attentare 
praesumpserit, indignationem omnipotentis Dei ac beatorum Apostolorum Petri 
et Pauli se noverit incursurum. 

Datum Romae apud Sanctum Petrum, die secundo mensis Aprilis, anno 
millesimo nongentesimo tricesimo quarto, Pontificatus Nostri decimo tertio. 


Pd 


Fr. TH. PIUS O. P. Card. BOGGIANI ï LAURENTIUS Card. LAURI 
Cancellarius S.R. E. Paenitentiarius Maior. 


E S. Congregatione S. Officii. 


IL. DAMNATIONES LIBRORUM. 
7 Februarii 1984. 


Damnatur et in Indicem librorum prohibitorum inserendus mandatur liber 
qui inscribitur : ALFR. ROSENBERG, « Der Mythus des 20 Jahrhunderts ». 

Haec damnationis motiva decretum indicat : 

« Liber omnia Ecclesiae catholicae dogmata, imo et ipsius religionis christianae 
fundamenta spernit ac penitus rejicit; necessitatem propugnat novam religionem 
seu ecclesiam germanicam instituendi et principium ennntiat « novam hodie 
exsurgere mythicam fidem; fidem mythicam sanguinis; fidem, qua creditur 
etiam divinam hominis naturam sanguine posse defendi; fidem scientia clarissima 
suffultam, qua statuitur septentrionalem sanguinem illud repraesentare mysterium, 
quo antiqua Sacramenta suffecta sunt ac superata >. 


7 Februarii 1984. 


Damnatur et in Indicem librorum prohibitorum inserendus mandatur liber 
qui inscribitur : ERNST BERGMANN, « Die Deutsche Nationalkirche ». 

Haec damnationis motiva decretum indicat : 

« Auctor religionem christianam, factum revelationis, necessitatem Redemptionis 
per Jesum Christum Crucifixum et gratiae divinae denegat; religionem vero 
Christianam et speciatim catholicam tantummodo creationem culturae semiticae 
et romanae idcirco indoli germanicae oppositam esse affirmat. Insuper asserit 
auctor Vetus Testamentum iuventuti germanicae esse periculo morali, conceptum 
charitatis christianae degenerationem populorum secumferre, utpote quae infir- 
morum ac physice debilium curam gerit simulque prolis generationem ipsis 
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permittit; sanguinem et genus, vulgo « Rasse », exhibet ac propugnat tam- 
quam unicum elementum progressus culturalis; novam religionem instituendam 


censet, fidei in Deum personalem substituendo atheismum purum seu pan- 
theismum. Auctor praeterea exaggeratum et omnino radicalem nationalismum 
defendit, doctrinae necnon culturae christianae prorsus contrarium ». 


*_9 Martii 1934. 


Damnatur et in Indicem librorum prohibitorum inserendus mandatur liber 


qui inscribitur : FR. SCMMIDTKE. « Die Einwanderung Israels in Kanaan. » 
Breslau, 1933. 


U. DECRETUM REPROBANS PRAXIM QUAM DICUNT « QUADRAGINTA- 
QUATUOR MISSARUM ». 


17 Martii 1934. 


Nunciatum est, opera Patrum Minorum quos Bernardinos vocant, e con- 
ventu Ressoviensi in dioecesi Premisliensì Latinorum Poloniae Minoris novam 
guamdam devotionis praxim quam dicunt gwadragintaguatuor Missarum, per 
schedulas absque ullo competentis auctoritatis permissu typis editas, longe 
lateque ab aliquo tempore propagari, qua asseritur animam cui, dum adhuc 
in corpore esset, quadraginta quatuor Missae quovis modo ac tempore appli- 
catae fuerint, ex revelatione divina, tertia die post mortem e Purgatorio liberari. 

De re edocti, Emi ac Revmi DD. Cardinales fidei morumque integritati 
tutandae praepositi, in generali conventu habito feria IV die 14 Martii 1934, 
praxim huiusmodi omnino reprobandam et ceu reprobatam habendam esse 
decreverunt, monitis quorum interest ne amplius in hunc finem Missarum 
stipendia accipere vel colligere audeant sub poena, ipso facto incurrenda, 
suspensionis a divinis, si clerici, privationis Sacramentorum, si laici. 

Sequenti vero feria V, die 15 eiusdem mensis et anni, Ssmus D. N. D. 
Pius divina Providentia Pp. XI relatam Sibi Emorum Patrum resolutionem 
adprobavit, confirmavit ac publici iuris quamprimum faciendam mandavit. 


E. S. Paenitentiaria Apostolica. 


(OFFICIUM DE INDULGENTIIS) 
IL. DUBIUM. 
DE PRECIBUS SIC DICFIS JACULATORIIS MENTALITER 
TANTUM RECITATIS, 
7 Decembris 1939. 
Sacrae Paenitentiariae Apostolicae sequens dibium pro opportuna solutione 
propositum fuit: 
An indulgentiae, invocationibus et precibus sic dictis iaculatoriis adnexae, 


acquiri possint, ceteris paribus, a fidelibus quibuslibet etiam per mentalem 
tantum earum recitationem? 


nge Een 


Et Sacra Paenitentiara Apostolica die 17 Novembris 1933 respondendum 
censuit : Affirmative. 

Facta autem de hoc relatione Ssmo D. N. Pio div. Prov. Pp. Xl in 
audientia habita ab infrascripto Cardinali Paenitentiario Maiori die 1 vertentis 
mensis, Sanctitas Sua resolutionem approbavit, confirmavit et publicandam 
permisit. 

IL. DECRETA. 
L. INDULGENTIIS DITATUR DIES ROMANO PONTIFICI SACER. 


29 Decembris 1983. 


lamdudum in pluribus catholici orbis partibus laudabiliter mos exstat ut 
singulis annis, plerumque iuxta anniversarium festum electionis vel coronationis 
Summi Pontificis, pecuiiaris dies statuatur, sive ad solemniter celebrandas 
Romani Pontificatus laudes, eiusque innumera beneficia recolenda, in totum 
mundum hactenus derivata, sive ad gratias Deo persolvendas ob incolumitatem 
vitae Supremi Ecclesiae Moderatoris, simulque ad necessarium auxilium, ab 
eodem bonorum omnium Largitore impretrandum, pro regenda Ecclesia, tot 
difficultatibus obnoxia. 

Quapropter procul dubio decebat, ut christifideles, tam pium obsequium ac 
sincerum amorem erga Sedem Apostolicam ostendentes, quando praefato Festo 
die sacris functionibus intersunt, aliquam haurirent remunerationem e spirituali 
illo thesauro, quem Ecclesia possidet et cuius Romanus Pontifex est Supremus 
Administrator. 

Ssmus igitur D. N. Pius, divina Providentia Pp. XI, paterna benevolentia 
preces excipiens ab infrascripto Cardinali Paenitentario Maiore, ad salutarem 
ac memoratum finem porrectas, in audientia eidem concessa die [5 vertentis 
mensis, indulgentiam plenariam singulis fidelibus concedere dignatus est, qui, 
rite confessi ac sacra Synaxi refecti, eodem Festo die saltem unie supradictis 
functionibus religiosis interfuerint, atque ad mentem eiusdem Summi Pontificis 
oraverint : partialem vero indulgentiam decem annorum, iis omnibus, qui 
devote et saltem corde contrito pariter interfuerint uni e dictis functionibus, 
ad Summi Pontificis intentionem exorantes. 

Praesenti in perpetuum valituro absque ulla Litterarum Apostolicarum expe- 
ditione. Contrariis quibuslibet non obstantibus. 


IL. PRECES INDULGENTIIS DITATAE, 
2 Februarii 1984. 


Neminem latet quo pietatis studio, iubilari hac anno, undevicesimo Repara- 
tionis nostrae exeunte saeculo, christifideles curaverint, specialissima veneratione 
ac cultu sacras imagines Iesu Christi cruci affixi prosequi, utpote aptissimas 
ad excitandum in eorum animis, cum memoria Dominicae Passionis, paenitentiam 
suorum peccatorum vitaeque emendationem. 

Profecto haud poterat non summopere laetari Beatissimus Pater, qui hac 
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praesertim de causa lubilaeum extraordinarium indixerat, de tanto pietatis ac — 
amoris in Christum Redemptorem incremento; imo ardenti flagrans desiderio 
hos pietatis sensus erga Dominicam Passionem in populo christiano, quantum 
possibile Ipsi foret, fovendi ob uberrimòs spirituales fructus qui exinde sperari 
queunt, in audientia die 19 ianuarii proxime elapsi infrascripto Cardinalí 
Paenitentiario Maiori concessa, haec quae, sequuntur statuenda decrevit. Scilicet 
1 benigne excipiens plurium supplicationes qui petebant ut peculiaribus indul- 
gentiis augerentur sive apprime agnita oratio quae incipit « En ego, o bone 
ac dulcissime Iesu. >» sive oratiuncula « Adoramus Te Christe... » toties a 
fidelibus iubilari hoc anno pie repetita, alteri precationí « En ego… » — quae 
pro iis qui, confessi, sacra Synaxi refecti et ad intentionem Summíi Pontificis 
orantes, (1) eam coram imagine Iesu Christi Crucifixi pia mente fuderint, 
plenaria indulgentia iam est aucta — partialem indulgentiam decem annorum 
adnectere dignatus est, quoties eam devote et saltem corde contrito recitaverint ; 
wen alteri vero precatiunculae « Adoramus Te, Christe... » partialem indulgentiam 
trium annorum item adnectere, quoties ea devote et saltem corde contrito 
recitata fuerit. Praesenti in perpetuum valituro, absque ulla Litterarum Aposto- 
licarum expeditione. Contrariis quibuslibet non obstantibus. 


IE IN MEMORIAM IUBILAEL HUMANAE REDEMPTIONIS, 


20 Februari 1984. 


Ssmus D. N. Pius, divina Providentia Pp. Xl, ad finem fere anno iubilari 
ed nf vergente, quí sacratissimum Christi Redemptoris Cor nec non paternum Sui 
in terris Vicarii animum ineffabilibus consolationibus replevit, sponte sua 
indulgentiam quamdam peculiarem, quasi mnemosynon quoddam eiusdem extra- 
6 ordinariae celebrationis, christitidelibus omnibus dilargiri volens, in audientia 
k infrascripto Cardinali Paenitentiario Maiori die 16 vertentis mensis concessa, 
ef ___decrevit : Quoties fideles saltem corde contrito « Credo >» una cum precatiun- 
DAS cula « Adoramus Te, Christe... » pio animi affectu in passionem ac mortem 
uid _D. N. 1. C. recitaverint, indulgentiam partialem decem annorum acquirere 
8 posse; indulgentiam vero plenariam, suetis conditionibus, semel in mense 
RE, …_lucrari posse, si eamdem recitationem quotidie per integrum mensem peregerint. 
| Praesenti in perpetuum valituro absque ulla Litterarum Apostolicarum expeditione 
et contrariis quibuslibet non obstantibus. 


MONITA. 
De USU FACULTATUM CONFESSARIIS PRIBUTARUM DEQUE RATIONE 
INDULGENTIAE LUBILAEI LUCRANDAE, ' 


8 Aprilis 1984, 


Edita hesterno die Apostolica Constitutione « Quod superiore anno », per 


(1) Cf « Acta Apost. Sedis », vol, XXV, pag. 446. Cfr. Coll. Gand., 1933, p. 217. 
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quem universale extra ordinem Iubilaeum ad totum catholicum orbem exten- 
ditur, summopere interest, ut quae in eadem decernuntur, accurate prudenterque 
in usum deducantur. 

Ut vero id facilius ac tutius effici queat, SS. D. N. Pius divina Providentia 
Papa XI iussit, quemadmodum per elapsum piacularem annum in confessariorum 
almae huius Urbis commodum, ita nunc in totius orbis confessariorum 
utilitatem haec, quae sequuntur, monita edenda esse, eademque edixit quam 
diligentissime ab omnibus esse servanda. / 

|. Noscant imprimis in compertoque habeant confessarii se extraordinariis 
hisce facultatibus uti posse dumtaxat erga paenitentes qui ad confitendum 
accedant ea mente ef sincera voluntate ut lubilaei veniam consequantur; attamen 
si paenitens, mutato proposito, ab acquirenda indulgentia lubilaei destiterit 
atque cetera opera imperata intermiserit, omnes absolutiones censurarum, si 
eas excipias quae ad reincidentiam datae sint, itemque commutationes et dis- 
pensationes concessae in suo robore permaneant. 

Confessarii his facultatibus in foro interno etiam extra-sacramentali uti possunt 
dummodo de peculiaribus facultatibus ne agatur pro quibus forum sacramentale 
expresse requiratur. 

Parochí tamen peculiarem facultatem habeant iubilares visitationes dispensandi, 
contrahendíi ac commutandi ad normam Constitutionis « Quod superiore anno » 
sub n. IX, 10, non modo cum de paenitentibus agitur, sed etiam cum _ de 
singulis fidelibus singulisque familiis paroeciae suae. 

IL. Facultas absolvendí a peccatis et a censuris ac dispensandi ab irregula- 
ritatibus hisce finibus continetur atque circumscribitur, ut per piacularis anni 
celebrationem semel tantummodo cum eodem paenitente exerceri queat, cum 
scilicet ipsemet iubilarem veniam primum lucretur itemque tum solummodo, 
cum paenitens ab alio confessario, a die octava Paschatis huius anni, a peccatis 
et a censuris absolutus iam non fuerit vel ab irregularitate dispensatus (cfr. 
Const. « Quod superiore anno », sub n. IX, 13). Itaque summopere necesse 
est confessarios, ut munere suo rite fungantur, a quolibet paenitente hísce 
peccatis, censuris, vel irregularitate irretito exquirere : 

1° utrum iam iubilarem veniam, a die octava Paschatis huius anni, lucrifecerit 
necne; 

2° quodsi eam non lucrifecerit, num, anno piaculari vertente, a peccatis 
vel a censuris reservatis iam absolutus fuerit; atque id ipsum tum requirat, 
cum paenitens se sistat aliqua irregularitate irretitus. 

Etenim si ipse a die octava Paschatis huius anni vel iam iubilarem veniam 
lucratus fuerit, vel iam fuerit a peccatis aut a censuris absolutus, vel denique 
ab irregularitate dispensatus, absolutionem et dispensationem eiusmodí iterum 
obtinere non potest. Û 

III. Confessarii praediscant ac memoriâ teneant indicem peccatorum censurarum, 
paenarum impedimentorumque omnium, quorum absolutio vel dispensatio in 
facultatibus sibi concessis non comprehenditur; si qua, autem eiusmodí occur- 
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rerìnt, meminisse èos oportet, non aliter posse se paenitenti providere, quam 
is religiose servatis quae Codex praescribit can. 2254, 2290, 1045 S 3. 

IV. Non praetermittant suam cuique paenitenti salutarem paenitentiam sacra- 
mentalem imponere, etiamsi síbi coniicere iure liceat paenitentem plenissimam 
lubilaei veniam esse consecuturum. 

V. Si quis in occultas censuras ob partem quoquo modo laesam inciderit, 
eum ne ante absolvant, quam parti laesae, etiam scandalum reparando dam- 
numque sarciendo, satisfecerit : aut saltem, si eiusmodi satisfactionem praestare 
ante. non possit, vere graviterque promiserit se, cum primum licuerit, 
satisfacturum. 

VI. Confessarii, qui a censuris etiam publicis absolvere possunt, hoc ex- 
ploratum habeant : 

Qui aliqua censura fuerint nominatim affecti vel uti tales publice renuntiatí, 
non posse eos tamdiu lubilaei beneficio frui quandiu in foro externo non 
satisfecerint prout de iure. Si tamen contumaciam ín foro interno sincere 
deposuerint et rite dispositos sese ostenderint, posse, remoto scandalo, ín 
foro sacramentali interim absolvi ad finem dumtaxat lucrandí Iubilaeum cum 
onere quam primum se subiiciendi etiam in foro externo ad tramitem iuris. 

VII. Ad peccatum quod attinet. per can. 894 reservatum ratione sui, con- 
fessarii absolutionem ne impertiant, nisi paenitens falsam denuntiationem 
formaliter retractaverit, et damna, si qua inde secuta sint, pro viribus repara- 
verit, imposita insuper gravi et diuturna paenitentia. 

VIII. Si de casu agatur, etiamsi occulto, de quo in can. 2342, prohibeant, 
sub paena reincidentiae, quominus paenitens in posterum ad illam religiosam 


domum eiusque ecclesiam accedat. Firmis quidem manentibus paenis, de qui- 


bus sub n. 2 eiusdem canonis agitur. 

IX. Religiosos, apostatas a religione, ab excommunicatione can. 2385 lata 
ne absolvant, quamdiu extra Ordinem permanserint; attamen, si ii firmum 
habeant propositum ad religionem suam redeundi, congruo iisdem praefinito 
ad id exsequendum tempore, in foro interno absolvant, ea condicione ut in 
censuram recidant si intra praefinitum tempus ad religtonem non redierint. 
At ii moneantur, se, quamdiu extra suae religionis domum commorentur, ab 
actibus legitimis ecclesiasticis excludi, privilegiis omnibus suae religionis pri- 
vari, Ordinario loei commorationis subiici, atque obnoxios esse, etiam post- 
quam redierint, aliis paenis in can. 2385 statutis. Religiosus autem fugitivus, 
etiamsi ex Constitutionibus suae religionis in excommunicationem inciderit, 
absolvi, rite dispositus, in foro interno poterit, imposita obligatione ad reli- 
gionem quam primum redeundi, eadem ratione eademque sub reincidentiae 
paena, ac pro apostatis a religione cautum est : praeterea, si sit in sacris, 
ea lege, ut suspensionem observet can. 2386 statutam. 

X. Cum de votorum commutatione agitur, id latiore quadam ratione acci- 


piatur, ita quidem ut confessarii, pro sua ipsorum prudentia, in opera etiam 
minoris meriti vota commutare possint. 


nad Me erm nen derde 
rn n „ doel 


Kel 
ee: 


Nemerlaer tands 


head Te 


N 
/ 
| 


— iN — | 


XI. A lectione librorum prohibitorum, eorum praesertim qui in can. 2318 S 1 
sub excommunicationis paena vetantur, ne quemquam absolvant, nisi is libros, 
quos penes se retinet, Ordinario aut confessario ipsi aut alii, qui facultatem 
eosdem retinendi habeat, ante absolutionem tradiderit; sin minus, se eos, 
cum primum potuerit, destructurum aut traditurum, serio promiserit. 

XII. Ad facultatem quod attinet sacras visitationes commutandi vel dispen- 
sandi, haec animadvertenda sunt : 

1° Cum aliquis dispensationem obtinuerit unam vel alteram ecclesiam aut 
oratorium invisendi, nulla facta obligatione aliam ecclesiam vel oratorium per 
commutationem vlsitandi, noverit idem sacras visitationes duodecim semper 
habendas esse, quae proinde in reliquis ecclesiis vel oratoriis fieri debent. 
Dispensatio enim alicuius ecclesiae visitandae idem non est ac sacrarum visi- 
tationum numeri imminutio. 

2° Si quis vero, praeter dispensationem alicuius ecclesiae visitandae, sacra- 
rum etiam visitationum numeri imminutionem petat, confessarii tot preces 
eidem recitandas praescribant, quot visitationes dispensatae fuere; quae quidem 
preces haud absimiles illis esse debent quae in sacris visitationibus adhibentur. 

3° Si quis interdum, animo sacras visitationes rite peragendi, ad ecclesiae 
fores pervenerit, aditu ad eam iam clauso vel quavis de causa impedito, tum 
satis erit ad easdem fores praescriptas preces recitare. At visitatio pia ac 
devota sit oportet, idest facta animo Deum colendi; quem quidem animum 
ipsa exterior reverentia aliquo modo patefaciat. 

4° Vocales preces, quae praescribuntur, alternis etiam vocibus recitari possunt. 
Mutis vero can. 936 consulitur. 

XIII. Cum quatuor ecclesiarum visitatio non sit opus per se praeceptum, 
sed tantummodo iis impositum qui libere velint lubilaei veniae participes fieri, 
id visitationis onus, quotiescumque a confessariis privilegiatis debet, ex 
rationabilí causa, totum vel ex parte paenitentibus remitti, ne commutetur in 
alia opera, quae ad peragenda paenitens sit alio obligationis proprie dictae 
titulo adstrictus. 

XIV. Confessio et Communio ad lucrandam piacularis anni veniam impe- 
ratae nihil refert utrum visitationibus quatuor ecclesiarum antecedant, an 
interponantur vel succedant; unum refert et necesse est, ut postremum ex 
praescriptis opus, quod etiam Communio esse potest, in statu gratiae, ad 
can. 925 S 1, compleatur. Si quis igitur post confessionem peractam, ultimo 
nondum completo opere, in letale rursus inciderit, iteret confessionem oportet, 
sl sacram Synaxim debet adhuc suscipere; secus, satis erit, ut, actu contri- 
tionis perfectae elicito, cum Deo reconcilietur. 

Haec Monita ad praesentis disciplinae condicionem accommodata, Ssmus 
D. N. Pius divina Providentia Papa XI, ín lucem edi iussit, ut constans et 
tuta omnibus praesto sit interpretatio et facultatum, quae vigebunt, et operum, 
quae praestanda sunt ad veniam Iubilaei consequendam, per proximam 
piacularis anni ad totum catholicum orbem prorogationem. 
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1. BRIEF VAN DEN MINISTER VAN JUSTITIE, OVER DE 
FONDSEN BELEGGING. 


3 Nov 1933. 


Aan de lijst van de waarden welke door de Commissiën van openbaren onder- 
stand en de Kerkfabrieken mogen worden aangekocht, op voorwaarde dat deze 
instellingen de waarden in haren naam in het daartoe bestemd Grootboek doen 
inschrijven of ze in haren naam bij den dienst der blanco deposito's van de 
Nationale Bank deponeeren, mogen de obligatiën Vertrouwensleening 1932 
en 1933 toegevoegd worden. (1) Î 


U. BRIEF VAN DEN MINISTER VAN JUSTITIE, OVER DE VERMINDERING 
VAN DEN PACHTPRIJS DER LANDELIJKE GOEDEREN. 


23 Oktober 1933. 


Bij de wet van 10 Augustus 1933, welke ontegensprekelijk van toepassing is 
op de huurpachten van de openbâre instellingen (Verslag uit naam van de 
Commissie van de Kamer der Volksvertegenwoordigers uitgebracht door den 
Heer Van Dievoet, Parlementaire Bescheiden, Kamer der Volksvertegenwoordigers, 
Zittingsjaar 1932-1933, blz. 5), verkrijgt de pachter bij eene vóór 1 Januari 1932 
gesloten pachtovereenkomst, het recht een vermindering van den pachtprijs te 
bekomen en wordt aan den vrederechter de bevoegdheid toegekend deze ver- 
mindering desvoorkomend op te leggen. 


Artikel 5, eerste en tweede lid, van bedoelde wet, bepaalt trouwens dat geen 


vordering tot vermindering van den pachtprijs ontvankelijk is zonder dat, vooraf, 
de eischer aan den vrederechter een verzoekschrift heeft overgelegd om den 
toekomenden verweerder tot een minnelijke regeling te doen oproepen dat, 
binnen acht dagen na het indienen van het verzoekschrift, de vrederechter de 
partijen tot verzoening oproept, proces-verbaal van den uitslag hunner ver- 
schijning opmaakt en, indien een akkoord tot stand komt, het proces-verbaal 
de termen daarvan vermeldt en de uitgifte van dit proces-verbaal voorzien wordt 
van de formule van tenuitvoerlegging. 

Diensvolgens stelt de vordering tot vermindering van den pachtprijs, welke 


(1) Zie de lijst der andere toegelaten waarden, Coll. Gand., 1928, bl. 54. 
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door den pachter bij den rechter werd ingediend, den verpachter in den toestand 
__van verweerder. 

Anderzijds wordt bij artikel 56, tweede lid, der wet van 10 Maart 1925, 
bepaald dat de Commissiën van onderstand geen machtiging behoeven om zich in 
rechten te verweren, om in kortgeding op te treden, of om de bezitvorderingen, 
de eischen tot invordering van huishuren, landhuren, inkomsten in te stellen, 
en artikel 140 der gemeentewet, gewijzigd bij art. 30 der wet van 30 Decem- 
ber 1887, waarbij de gemeenten worden vrijgesteld van de machtiging der hooge 
overheid zoowel om in rechten op te treden als om bij elke rechtsvordering als 
verweerder op te treden, is, krachtens hunne organieke besluiten, toepasselijk op 
de raden van beheer der Protestantsch-Evangelische, Anglikaansche of Israëlitische 
kerken. 


Er blijkt uit een verband tusschen de hoogervermelde wetsbepalingen, dat de 
Commissiën van onderstand en de raden van beheer der Protestantsch-Evange- 


lische, Anglikaansche of Israëlitische kerken geen machtiging behoeven om tot 


minnelijke regeling vóór den rechter te verschijnen en er desvoorkomend tot 
akkoord te komen, zooals voorzien bij hoogerbedoeld art. 5 der wet van 


10 Augustus 1933. 

Dit geldt niet voor de fabrieken van katholieke kerken, de bestuurcolleges der 
seminariën, en de provinciale commissiën voor studiebeurzenstichtingen, welke 
geen rechtsvordering kunnen instellen, noch als verweerder bij een tegen hen 
ingestelde rechtsvordering kunnen optreden zonder machtiging van de Bestendige 
Deputatie, zooals blijkt uit de art. 77 van het decreet van 30 Dec. 1809, 70 van 
het decreet van 6 Nov. 1813, 26 der wet van 19 Dec. 1864, I van het Koninklijk 
besluit van 19 December 1865. 


Notae Bibliographicae. 


P. HEINISCH, Das Buch Exodus übersetzt und erklärt (Die heilige 


Schrift des A. T., ter Band, 2e Abt.), Bonn, Hanstein, 1934, grand 


in-80, XV + 297 p., 2 cartes et 17 figures. Prix : broché, Mk. 10,80; 
relié, Mk. 12,80. 6 


M. Heinisch nous a donné en 1930 un commentaire de la Genèse, qui 
compte parmi les meilleurs travaux catholiques sur le premier livre de 
la Bible. Il publie aujourd’hui dans la même collection le commentaire de 
VExode, qui a été fort peu étudié parmi nous malgré son intérêt et son 
importance considérables pour l'histoire d’Israël et de sa religion. 

L’introduction, assez développée, expose l'enchaînement des diverses parties 
du livre, puis son origine: M. Heinisch rejette la théorie documentaire, 
qui découpe VExode en cinq écrits distincts d’époques diverses; il admet 

9 


indications chronologiques. Il indique brièvement les principales raisons 
sur lesquelles l'école de Graf-Wellhausen appuie son hypothèse et leur 
oppose, au cours du commentaire, “des remarques souvent judicieuses, 
parfois un peu subtiles. 


Suivant une opinion assez répandue et très vraisemblable, M. Heinisch 


place l'exode sous Ménephtah (1246 à 1239 av. J.-C. ou 1225 à 1215), quoi- 
qu’il connaisse les objections soulevées par plusieurs historiens et récemment 
encore par Garstang, qui assigne à la destruction de Jéricho par Josué 
la date de 1400 av. J.-C. Ensuite il Éétudie la question fort controversée de 
la localisation du Sinaï, pour conclure que la sainte montagne doit être 
cherchée parmi les pics de la péninsule Sinaïtique méridionale. 

Le commentaire, très soigné, judicieux et clair, ne néglige pas la critique 
littéraire; il indique, preuves à lappui, les additions ajoutées au fonds 
mosaïque et utilise avec bonheur les données fournies par l'histoire des 
peuples voisins des Hébreux, par la géographie et par l'archéologie orientale. 
Les passages importants du texte sont étudiés avec plus de détail en des 
excursus parfois assez développés et munis d'une bibliographie bien choisie 
et abondante. Cet ouvrage, savant quoique accessible à tout prêtre studieux, 
mêrite d'être chaudement recommandé. Pval 


W. STODERL, Das Gesetz Israels nach Inhalt und Ursprung. Beiträge. 


zur Einleitung ins A. T., L, Prague, chez l'Auteur (Letohradská 19), 
1933, petit in-4o, 72 p. 


M. Stoderl reproche, non sans raison, aux modernes de s’être attachés 
trop exclusivement à la critique littéraire des livres de l'A. T. et d'avoir 
souvent négligé l’étude de l'évolution des idées et des doctrines; de con- 
sidérer trop le vêtement et trop peu la réalité vivante qu’il recouvre. Il a 


voulu tenter de combler cette lacune, plus apparente encore chez les exégètes 


catholiques que chez les protestants, en esquissant le contenu et l’origine 
de la législation conservée dans le Pentateuque, de manière à en illustrer 
Yévolution et l’uniíté organique. 

Un premier chapitre indique les caractères principaux de la loi hébraïque, 
la nécessité d’y reconnaître des phases successives, ses ressemblances et 
ses différences avec les codes législatifs de l'Ancien Orient. Ensuite il 
analyse la Loi des Tables, le Décalogue, dont il défend lorigine mosaïque, 
le Code de l’ Alliance, qui fut remanié après Moïse et acquit sa forme actuelle 


àlafin de la periode des Juges ou au début de la royauté, quoique certains 


éléments, reconnaissables encore à leur forme littéraire, puissent être 
antérieurs à Moise. Deux chapitres sont consacrés au Code Deutéronomique : 
le premier en examine les éléments formels et les diverses prescriptions; 
le second discute les hypothèses par lesquelles on a tenté d'en expliquer 
origine et d'en fixer la date. Enfin les quatre dernières sections étudient 
le Code Sacerdotal et le Code de Sainteté, qui sont analysés avec assez de 
détail et suivant la même méthode. 


Le principal mêrite de ce savant travail est de s’attacher à replacer dans 


due le fonds remonte à Moïse, mais s’enrichit dans le cours des siècles 
de traditions parallèles à certains récits, d’assez nombreuses lois et des 


ree 


EEE VN en 185 —… 


$ Ki pe Ì 
_ leur milieu historiquêet dans la réalité vivante dun peuple se transtormant 
‘de génération en génération, les diverses lois recueillies dans le Pentateuque 
actuel, et de chercher à en déterminer les dates d'après les étapes de la 
‘civilisation des Hébreux. Le docte professeur de l'Université de Prague y 
fait preuve Àà la fois de courage, de prudence, d'esprit critique et d'une 
érudition vaste et sûre. Souhaitons que la suite de cette étude consciencieuse 
ne se fasse pas trop attendre. Pieve le 


B. „ATTOUT, O. Cist. R., Les premières Pages de la Bible, Bruxelles, 
Editions de la Cité Chrétienne, 1933, in-12, 138 Poker s, blt die 


Cet élégant petit volume met à la portée du lecteur moyen les enseigne- . 
ments des premiers chapitres de la Genèse. A la lumière des décrets de 
Église, de la théologie et de l'exégèse traditionnelle, il Ééclaire ces pages 
magnifiques mais dont la forme est parfois déroutante pour celui qui ignore 
lelangage imagé des Hébreux. Il expose comment il faut comprendre les 
récits de la création, de la chute originelle, du déluge et des origines du 
peuple élu. 

En publiant cette brochure clairement écrite et d'un style agréable, 
Fauteur, qui connaît bien les travaux des exégètes et des théologiens 
catholiques, a rendu un réel service à tous ceux qui, devant enseigner 
Phistoire sainte, n'ont nile temps ni les moyens de consulter les ouvrages 
des spécialistes. Pavaclt 


M. MEINERTZ, Einleitung in das Neue Testament, 4e, völlig neubear- 
beitete Auflage, Paderborn, Schöningh, 1933, in-8°%, 388 p. Prix 
broché, Mk. 8,50; relié, Mk. 10,50. 


M. Meinertz a déjà revu et mis à jour en 1912 et en 1921 excellent manuel 
de A. Schaefer (1898). La refonte a été encore plus complète cette fois: des 
chapitres entiers ont été réécrits, d'autres notablement augmentés, modifiés 
ou abrégés, de sorte que la quatrième édition est presque un ouvrage 
nouveau. k 

L’impression qui dès labord se dégage de ce volume, est excellente: 
présentation typographique soignée et élégante, divisions nettes, exposé 
sobre et précis, bibliographie abondante et à jour, telles sont les qualités 
qui apparaissent à première vue. M. Meinertz connaît et cite tous les princi- 
paux travaux allemands et ne néglige pas, comme le font systématiquement 
plusieurs de ses concitoyens, ceux qui paraissent en dehors de l'Allemagne. 

Toutes les questions que traitent les introductions au N. T., sont exposées 
ici méthodiquement et clairement. L’auteur rapporte fidèlement les opinions 
émises par les diverses écoles d'exégèse et ne craint pas d'affirmer la sienne, 
qui est ordinairement appuyée par de bonnes raisons; en exégète qui 
connaît les textes, il n'a garde de négliger les arguments internes et de se 
contenter d'aligner quelques noms de Pères de PEglise pour prouver ses 
thèses ou réfuter celles d’autrui. 

Les lettres de S. Paul sont reliées entre elles par le récit du ministère de 
l’'Apôtre, de sorte que d'emblée le lecteur est introduit dans le milieu et les 
circonstances historiques où elles furent écrites. L'épître aux Hébreux, 
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adressée à la communauté de Jérusalem, fut rédigée par un dsc de 


S. Paul vers l’an 67. 

L'exposé de la question synoptique est bref, mais clair et bien ordonné. 
M. Meinertz admet que Mt. et Lc., dépendent de Mc. ; Mt. et Lc. onten outre 
utilisé une source commune, qui pourrait être une traduction fragmentaire 
du Mt. araméen; cependant il attribue aussi une grande influence à la 
tradition orale, dont la méthode formgeschichtlich a montré límportance. 
Sans rejeter entièrement cette méthode nouvelle, il en souligne judicieuse- 


ment les exagérations et les défauts. Au sujet du quatrième évangile, 


M. Meinertz défend avec chaleur la thèse traditionnelle. Mais il nous paraît 

‚ minimiser à l'excès l'apport personnel de l'auteur sacré aux discours 
de Jésus. 

Les autres livres de N.T. sont étudiés avec le même soin et la même 

compétence; et l'ouvrage s’achève par une esquisse solide de l’hístoire 
du Canon. 


Parmi les innombrables manuels catholiques, édités récemment, celui de 


M. Meinertz est un des plus méthodiques et des plus érudits, sans être 
cependant surchargé; il est, croyons-nous, le mieux informé. 


Pivale 


K, ADAM, Jésus le Christ, traduit de Lallemand par E. RICARD, petit 
in-80, 365 p., Paris, Casterman, 1934. 


M. K. Adam est un des théologiens catholiques les plus en vue en 
Allemagne, où ses ouvrages obtiennent un succès exceptionnel et justifié. 
Les lecteurs étrangers à la langue de Goetheont pu apprécier déjà la science 
et le talent de l'auteur dans les élégantes traductions frangaises qu’a 
données M. Ricard du Vrai Visage du Catholicisme et du Christ, notre Frère 
(Paris, Grasset). Ce nouveau volume ne sera pas moins bien accueilli, 
quoique les travaux publiés récemment sur Jésus ne se comptent plus. 

« Ce qui met à part, dit justement M. Ricard (p. 6 s.), cette nouvelle étude 
sur Jésus-Christ, comme tous les ouvrages de K. Adam, c'est qu'elle n’est 
pas seulement le produit d'un esprit distingué, d'un professeur éminent et 
particulièrement informé, mais l'expression chaude et vibrante d'une âme, 
d'un homme qui vit intensément sa foi, et qui veut, passionnément, la 
faire partager à ses irêres qui ne la connaissent pas ou qui la méconnaissent. 
Aucune des difficultés qui préoccupent ou arrêtent nos contemporains, ne 
lui est inconnue, aucune ne le laisse indifférent. Il a condensé dans ce 
livre le résultat de ses études, de ses réflexions, de ses méditations d’'apôtre, 
en un mot de toute sa vie depuis plus de trente ans. » 

L’auteur expose et critique brièvement les systèmes modernes qui ont 
tenté d'expliquer la personne et le message de Jésus, puis il trace avec 
autant de netteté que de hardiesse « le chemin de la foi ». Après un coup 
d'oeil jeté sur les sources de la vie de Jésus, il dépeint magistralement 
la physionomie morale et spirituelle et la vie intime du Christ; puis il 
résume son message, dont le sens eschatologique est judicieusement souligné 


et expliqué. Sur la résurrection de Jésus, M. K. Adam a écrit des pages 


lumineuses, qui seront rangées parmi les meilleures études catholiques 
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sur ce sujet capital. Un chapitre sur le mystère troublant de la crucifixion 
achève ce livre bienfaisant, oeuvre d'apostolat autant que de science. 
Pe vaels 


D. SCHILLING, Grammaire hébraïgue élémentaire suivie d'une antho- 
logie et d'un lexique, Paris, Beauchesne, 1933, in-12, 105 p. Prix: 12 fr. 


Condenser en une soixantaine de pages tous les éléments de la grammaire 
hébraïque, c'est presque une gageure. Pourtant M. Schilling y est arrivé 
grâce à sa connaissance de la langueet à son expérience de l'enseignement. 
Sa grammaire rendra service aux débutants mais plus encore à ceux qui 
voudraient raffraichir leur connaissance de la langue sacrée. Elle gagne- 
rait en clarté si elle donnait quelques exemples permettant à l’élève de se 
rendre compte de l'application des règles, qui sont formulées avec une 


concision extrême. em 


__B. BOTTE, Grammaire grecque,du Nouveau Testament, Paris, de Gigord, 


1933, in-80, 88 p. Prix : 15 fr. 


Le P. Botte définit lui-même très exactement l'objet et la méthode de 
son travail: « ceci n'est pas une étude originale sur le grec biblique, mais 
une grammaire manuelle destinée aux étudiants en théologie. L'auteur 
a voulu faire ceuvre pratique. Suivant le plan de la grammaire de Ragon, 
à laquelle ij se réfère continuellement, il signale et illustre par des exemples 
les particularités de la Koïnè » (Les Questions liturgiques et paroissiales, 
1933, p. 259). Ce petit livre édité avec soin, aux divisions nettes et claires, 
expose avec précision et exactitude les traits principaux qui distinguent 
la Koïnè de la langue attique et l'acheminent vers le grec moderne, avec 
lequel d’utiles et judicieux rapprochements sont indiqués. 

Il rendra les plus grands services non seulement aux élèves en théologie, 
mais à leurs professeurs. Par sa valeur intrinsèque il mérite d'être bien 
accueilli, et le sera, sans doute, d’autant plus qu’il est le seul manuel 
abordable à ceux qui ne sont ni philologues ni exégètes de profession. 

Barvals 


J. VERGOTE, Het Probleem van de Koine volgens de laatste historisch- 
philologische Bevindingen. Philologische Studiën, 4e jaargang, 1932- 
1933, Leuven, 82 bl. Prijs : 10 fr. 


Dit bondig werk, rijk aan stof, legt uitgebreide en grondige geschie- 
denis- en taalkennis aan den dag. Eerst worden begrip, omvang, aard 
en uitbreiding der koine beschreven volgens de verschillige en dikwijls 
ver uiteenloopende meeningen der moderne philologen. Daarna bespreekt 
schrijver hun opvattingen van den vreemden invloed op de koine; dit 
verschaft hem de gelegenheid om een algemeen overzicht te geven over de 
helleniseering van Klein-Azië, waar de inheemsche talen bijna verdwenen; 
van Palestina, dat aan het arameesch grootendeels getrouw bleef; van 
Egypte, dat in ’t Noorden de grieksche taal aannam, maar in ’t Zuiden 
zijn moedertaal bewaarde. In drie leerrijke hoofdstukken somt eindelijk 
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schrijver de bijzonderste wijzigingen op door den invloed der oostersche, _ 
semietische en egyptische talen veroorzaakt. 4 

Moge deze zeer verdienstelijke proef tot een volledige spraakkunst der É 
koine aangroeien. Hiertoe betoont de jonge geleerde ernstigen aanleg en ER 
voorbereiding. P. v. |. } 


E. HUGON, O.P., Zractatus dogmatici. T. 1. De Deo uno et trino, 4 
creatore et gubernatore, de angelis et de homine, edit. 112, Parisiis, % 


Lethielleux, 1933. In-80, XIV-849 p. Pret. : 60 fr. gall. 


{ 
En tomus prior editionis undecimae, « editionis definitivae » tractatuum — 
dogmaticorum P. Hugon, O. P. (# 1929), olim Romae in Collegio Ange- | 
lico professoris. Integrum opus tres complectitur tomos. Hanc undecimam 
editionem, jussu auctoris, recognovit ac emendavit P. Mourau, O. P., ? 
qui insuper perutilem rerum adjecit indicem. Inter manualia hodierna Í 
tractatus dogmatici P. Hugon praeclarum consecuti sunt locum, nec im- 
merito. Áuctor, ut ipse notavit olim, « utramque methodum, positivam : 
scilicet ac scholasticam, amice consociare tentavit, ut inde vera, completa f 
et simpliciter dicta theologia haberetur ». Quoad partes speculativas, 
fideliter inhaeret doctrinae ac principiis S. Thomae. Etenim tractatus 
conscripti sunt ad modum commrentarii, etsi non litteralis, in praecipuas 
quaestiones dogmaticas Summae theologicae Divi Aquinatis. Controversiae _— 
scholasticae exponuntur atque dijudicantur : jugiter sententia thomistica | 
animose propugnatur, quin tamen ulla ceteris scholis catholicis censurae Î 
nota inuratur. Ubi de mente Angelici inter commentatores viget dissen- N 
sus, interpretatio seligitur scholae dominicanae. Deinde breviter simul ac _— 
dilucide referri solet doctrina. Infeliciter tamen desunt elenchi biblio- Ô 
graphici systematici quos recentiores manualium auctores, ex. gr. Pohle, $ 
Bartmann et Diekamp, jure merito pro singulis quaestionibus tradere _ 
inceperunt. Ex dictis patet tractatus P, Hugon sincere commendari posse. : 
W.G. d 
Ä 


P. GALTIER, S. J., De SS. Trinitate in se et in nobis, Parisiis, 
Beauchesne, 1933. In-80, VII[-348 p. Pret. : 40 fr. gall. 


Jam aliis tractatibus De Incarnatione ac Redemptione (Parisiis, 1926), 
De Paenitentia (Parisiis, 1931), articulis, ex. gr. Imposition des mains, in 
Dict. théol. cath., t. VII, 1302-1425, ac operibus specialibus, ex. gr. L’Eglise 
et la rémission des péchés aux premiers siècles (Paris, 1932), P. Galtier, 
professor in Collegio theologico Societatis Jesu Angiae Belgarum (Enghien), 
ostendit se non solum speculativam sed etiam, immo magis, positivam _ 
callere theologiam. Quare legitime exspectatur hunc de SS. Trinitate librum 
manualem plerisque aliis de eadem re tractatibus generalibus praestare. 
Quam spem examen libri non confundit. Ceterum jam olim de SS. Tri- 
nitate in nobis optimum conscripsit auctor librum : L’habitation en nous 
des Trois Personnes (Paris, 1928). Novi tractatus merita quoad theologiam 
patristicam agnovit ac laudavit judex hac in re peritissimus, J. Lebon, 
in Universitate Lovaniensi patrologiae professor (Rev. hist, eccl., 1934, 
t, XXX, 372-374). 
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Methodum a se adhibitam descripsit ipsemet auctor. « Argumento... 
tum historico tum rationali suus sedulo servatus est locus. Doctrina 
exponitur, qualem Christi et Apostolorum auditores acceperint, concilia 
contra haereticos definierint, Patres et doctores Ecclesiae propugnaverint 
et determinaverint. Fontes ipsi aperiuntur ex quibus haustae sunt de 
processionibus, de relationibus, de personis divinis tritissimae theses. 
Nec propterea theses ipsae simpliciter exscribuntur. Psittacismi non 
nescitur dari, hac in re, periculum. Quod ut praecaveretur, cura fuit 
assidua inquirendi et declarandi quae sub formulis lateant res eximiae. » 

Totius operis divisio est dilucida. Pars prior, « de SS. Trinitate in se», 
agit in priori sectione de Trinitatis cognitione seu existentia : 1. de 
Trinitatis insinuatione in V. T.; 2. de revelatione Trinitatis; 3. de con- 
stanti in Ecclesia Trinitatis fidei professione; 4. de rationis ad-mysterium 
improportione; deinde in altera sectione de mysterii expositione theolo- 
gica : 1. de processionibus; 2. de relationibus; 3. de Personis, absolute 
et in communi; 4. de Personis, absolute et in particulari; 5. de Personis 
inter se comparatis. Pars altera, « de SS. Trinitate in nobis », disserit : 
l. de missionum divinarum notione generali; 2. de missionibus invisi- 
bilibus seu de inhabitatione; 3. de missionibus visibilibus. 

In ulterius dijudicando hoe opere, ad magis particularia descendere 
opporteret : quod, deficiente spatio, vix possibile est. In quibusdam ab 
auctore dissentire liceat. Forsan non omnibus ex integro placebunt quae 
de « insinuatione » SS. Trinitatis in V. T. dicuntur. Insuper, ubi sermo 
fit de inhabitatione Spiritus Sancti ante Christum (p. 305 et seg.) forsan 
cautius esset loquendum ac sedulius perpendendum id quod hac de re 
scripsit E. Tobac, Grâce in Dict. apol. foi cath., t. H, col. 329-330. 

Quae autem ac similes quae fieri possent animadversiones non 
obstant quominus simul cum opere notissimo J. Lebreton, Histoire du 
dogme de la Trinité des origines au Concile de Nicée (t. 1, 7a edit, Paris, 
1927; t. II, la edit. Paris, 1928), tractatum P. Galtier plane ex animo 
commendemus omnibus qui, modo scientifico, altissimo SS. Trinitatis 
mysterio studere cupiunt. W. G. 
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Theologische Summa van den H. Thomas van Aquino. Latijnsche 
en nederlandsche tekst uitgegeven door een groep Dominicanen. 
XX. Over de Menschwording (P. IL, GQ. 1-26). Antwerpen, 
Geloofsverdediging, Ploegstraat, 23, 1933. In-80, XVI-704 bl. Prijs : 
30 fr.; bij inschrijving op heel de uitgave : 20 fr. 

De nederlandsche vertaling der Summa Theologica van S. Thomas vordert 


wel. Na het traktaat Over de H. Drievuldigheid, ziehier de meer omvangrijke 
en niet minder diepzinnige en belangrijke verhandeling Over de Mensch- 


“ wording; beide zijn in 1933 verschenen. Met dit zevende boekdeel is na- 


genoeg een derde van het werk voltooid. Er zullen regelmatig voort twee 
deelen per jaar volgen. Over de algemeene opvatting hebben wij reeds 
vroeger gehandeld (cf. Coll. Gand., 1933, t. XX, bl. 231). Het ware over- 
bodig te steunen op de uitstekende diensten welke deze uitgaveen vertaling 
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kunnen bewijzen aan de priesters die, om hun theologische kennis 
aan te vullen en te verdiepen, bij den Engelachtigen leeraar zelf willen 


ter schole gaan. Moge het werk, waarvan de prijs betrekkelijk zeer laag 
is, talrijke inschrijvers vinden. Voor de ijverige vertalers ware dit succes 
slechts een welverdiende belooning Hunner inspanningen. W. G. 


L. LELOIR, des Missionnaires d'Afrique (Pères Blancs). La Médiation 
Mariale dans la théologie contemporaine, Bruges, Ch. Beyaert, 
1933. In-160, 151 p. Prix : 15 fr. 


Cet ouvrage, dédié à la mémoire vénérée du Cardinal Mercier, expose 
succinctement les principales suggestions et quelques-unes des conclusions 
proposées dans un travail plus vaste, De Comrmediatione Beatae Mariae 
Virginis Compendium Posivito-Speculativum, présenté comme thèse de 
doctorat en théologie à l'Angelico à Rome. Il comprend quatre chapitres 
intitulés respectivement: auteurs et livres; notions et principes; Écriture 
et Tradition; spéculation et conclusions théologiques. Le premier chapitre 
constitue une bibliographie critique qui classe les travaux par pays : il 
pourra rendre de précieux services. Les chapitres suivants orientent très 
bien sur la nature des problèmes et les solutions ou essais de solution 
proposés. Elles contiennent des remarques très judicieuses : signalons 


celles qui concernent l’argument de Tradition. Relevons encore ces paroles 


très sages de la conclusion : « Trois ou quatre études mises à part, toutes 
les autres n’ont guère fait avancer la question; elles se répètent tout 
simplement… De nombreuses monographies scripturaires, patristiques, 


… spéculatives, restent à écrire. Il faudrait une bonne fois sentendre sur 


les notions, et ne jamais se départir de lesprit critique le plus rigoureux, 
le plus exigeant ». Assez souvent on souhaiterait le style plus sobre, le 


‚ton à la fois plus grave et plus simple. 


La question de la médiation mariale est à l'ordre du jour des préoccu- 
pations et des travaux de la théologie actuelle. A ceux qui désirent s’initier 
à létude du problème le travail du P. Leloir pourra servir d’introduction; 
à ceux qui se sentent désemparés par l'abondance de la production litté- 
raire, il fournit un instrument pratique pour faire le point. W. G. 


J. DE BRANDT, De Heerlijkheden van Maria's Middelaarschap 
volgens Sint-Alfonsus, Leuven, Sint-Alfonsusdrukkerij, 1933. In-160, 
BB bn Prijs, ode: 


Zooals men weet, is de H. Alfonsus de Liguori een der voornaamste 
voorstanders van de leer van Maria-Middelares. In dit werkje toont 
P. De Brandt aan hoe bij den Kerkleeraar dit punt tevens een centrale 
stelling inneemt, en vooral praktisch werd opgevat. « Het dogma der Ver- 
lossing in katholieken zin en in zijn volle werkelijkheid aanvaarden en dit 
ambt van Maria als nieuwe Eva erkennen, is voor Alfonsus een en het- 
zelfde. De Recursus perpetuus, het nooit onderbroken gebed tot Maria was 
voor hem de praktische vertolking van Maria’s Middelaarschap.» Het 
boekje is een aansporing tot den eeredienst van de Moeder van den Altijd- 
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_ ‘durenden Bijstand, « samenvatting en concretiseering van de levensver- 


houding die ons met de Moeder aller genaden verbindt ». W.G. 


A. RYCKMANS, Le problème du mal, Bruxelles, Fditions de la Cité 
Chrétienne, 1933. In-8e, 202 p. Prix : 15 fr. 


L'existence du mal physique et moral pose, avec la brutalité inhérente 
aux faits, un angoissant problème qui depuis les origines n'a cessé de tour- 
menter 'humanité, toujours en quête du bonheur parfait. Pour plusieurs 
-âmes, l'existence du mal est un véritable scandale et comme un appel 
pressant à une profession d’athéisme. « Comment, dit-on, un être parfait, 
infiniment sage, bon et puissant pourrait-il tolérer le mal, ce désordre 
polymorphe? » Qui parmi les prêtres n’a pas entendu articuler, parfois avec 
une amertume troublante, cette objection sans cesse rebondissante? Qui 
n’a pas été obligé de fournir la réponse et qui n’a pas expérimenté la diffi- 
culté de la tâche ? C'est dire qu’on accueillera avec reconnaissance l’'ouvrage 
de M. labbé Albert Ryckmans, autrefois professeur de philosophie à 
PInstitut S. Louis à Bruxelles, qui avec beaucoup de compétence s'est 
attaché à étudier le dur problème philosophique que soulève cette objection. 
Indubitablement ce livre atteindra le but, modeste mais très louable, que 
s'est proposé l'auteur: «chercher à satisfaire, dans une certaine mesure, 


les légitimes exigences de la raison aux prises avec le problème du mal». 
W.G. 


AL. JANSSENS, De Heilige Wijdingen, Bisschoppen en Priesters. 
Brussel, Standaard-Boekhandel, 1933. In-80, IX + 347 bl. Pr. : 38 fr. 


Dit tractaat is het twaalfde in de serie Leerboeken der Dogmatica en der 
„Apologetica uitgegeven door Professoren in de Godgeleerdheid; ’t is het 
elfde boek, het vijfde tractaat bestaande uit vier boekdeelen, voor die serie 
geschreven door Pater Aloïs Janssens der Congregatie van Scheut. 

Het onderwerp welk in dit tractaat verhandeld wordt, het gaat enkel over 
„de Wijdingen van Bisschoppen en van priesters, omvat verschillige belang- 
rijke vraagstukken wiens oplossing onder de geleerden betwist wordt. 
Pater Janssens schrikt niet af voor die moeilijke vraagstukken, als theolo- 
gant doorzoekt hij de gegevens, gaat hij tot de bronnen eigen aan de god- 
geleerdheid, en vervolgens, naar de beginsels eigen aan de godgeleerdheid 
geeft hij zijn oplossing. Vandaar dat men in deze studie, als ’t ware, twee 
„deelen kan onderscheiden. In het eerste deel (vijf eefste hoofdstukken) worden 
de algemeene gegevens vooral die van de Traditie onderzocht : de theologie 
van Petrus Lombardus, van den H. Thomas, de uitspraken van het Kerke- 
lijk Leergezag, de Liturgie dier Wijdingen in den loop der eeuwen. In het 
tweede deel (6°, 7° en 8° hoofdstuk) geeft hij zijn oplossing. 

Er zijn vooral twee belangrijke vraagstukken verhandeld. Voor de Wijding 
der Bisschoppen wordt de vraag gesteld : is die Wijding een Sacrament; 
daarmede staat de vraag in verband : is het episcopaat een Orde, geeft 
«die Wijding een bijzondere macht met betrekking op de Eucharistie; en 
dan verder nog, indien die Wijding een Sacrament is, is het een onder- 
scheiden Sacrament van het Priesterschap of veronderstelt het tot zijn 
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geldigheid het geldig ontvangen Priesterschap zoodanig dat het enkel een 
uitbreiding geeft van de priesterlijke macht? 

De Schr. antwoordt bl. 152 en v. : de Wijding van den Bisschop is een 
Sacrament en het episcopaat is een onderscheiden Orde van het presby- 
teraat, de hoogste Orde. Dit deel is zeer verdienstelijk; aan te stippen 
valt vooral het uiteenzetten van de manier waarop de tegenovergestelde 
meening ingeburgerd werd, bl. 152; het weerleggen van het argument 
getrokken uit de Traditie van de Septem Ordines waartoe het episcopaat 
niet zou behoord hebben, bl. 218 v., het opsporen dat eeuwenlang en 
vooral te Rome de Wijding van een diaken tot Bisschop niet als onregel- 
matig werd beschouwd, veel minder als ongeldig. bl. 229 v. 

Een tweede belangrijke vraag is de volgende : welke zijn de bestand- 
deelen, wat is het essentiëele in deze twee Sacramenten? Het essentiëele 
antwoordt de Schr., in de bisschoppelijke wijdingsliturgie van ons Ponti- 
ficale Romanum is te vinden in de handoplegging van den consecrator 
en de wijdingsprefatie, bl. 296; in de priesterwijding de eerste handop- 
legging met de wijdingsprefatie, bl. 303, de traditio instrumentorum met 
de formuul Accipe potestaterm en de handoplegging met de formuul 
Accipe Spiritum Sanctum, quorum, bl. 301. Voor het laatste deel van deze 
stelling, het essentiëele van de priesterwijding heeft de Schr. het vooral 
gemunt op Kard. Van Rossum; dit deel is min volledig en min bevre- 
digend. Een opmerking : de Schr. zegt, bl. 281 : « al de Pauzen, in 
opeenvolgende uitgaven van het Pontificale tot heden toe lieten drukken : 
(Moneat ordinatos quod) instrumenta, in quorum traditione character 
imprimitur, (tangant) ». Doch al die Pauzen als Clemens VII, Urba- 


_- nus VII, Benedictus XIV, Leo XIII zijn juist deze, die de grieksche 


Wijdingen goedgekeurd hebben, zie S. Many, De Sacra Ordinatione, p. 490 s,, 
vgl. Clemens VI, Ep. Super quibusdam, 29 Sept. 1351, Denz. n. 3019; de 
Kerkvergadering van Trente zegt dat de bedienaars van het H. Oliesel 
zijn « aut episcopi aut sacerdotes ab ipsis rite ordinati per impositionem 
manuum presbyterii «, Denz. s. 910 vgl. n. 958; verders nog, vermits, 
gelijk de Schr. zelf bekent bl. 256 het voorschrift van het Pontificale geen 
geloofsbepaling is en het Decreet pro Armenis, bl. 53 toch een daad is 
van het ambtelijk leergezag, is het heel natuurlijk dat in het Pontificale 
er nadruk gelegd worde op de toereiking der instrumenta want in het 
bedienen der Sacramenten moet de zekerste, stelling gevolgd worden. 

Andere bijkomstige vragen worden ook nog beantwoord. Zoo geeft de 
Schr. zijn meening over de waarde der bulle Apostolicae Curae, (1896) bl. 55; 
over de leering van den H. Hieronymus, bl. 163; over het voorrecht aan 
den abt van S. Ositha geschonken in 1400, bl. 315; over de macht aan 
de priesters gegeven om het Vormsel toe te Glenea of zelfs het chrisma 
te consacreeren, bl. 317. 

P. Janssens heeft in deze studie veel materiaal zorgvuldig verwerkt, 
hij heeft de opwerpingen tegen het Sacrament der bisschopswijding 
afdoende weerlegd; en is zijn uiteenzetting aangaande de bestanddeelen 
van het Sacrament der priesterwijding niet genoeg overtuigend, deze 
kwestie is immers zeer ingewikkeld, zijn bewijsvoering zal toch over de: 
argumenten der tegenovergestelde stelling doen nadenken. ManiMe 
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PB: POSCHMANN, S. Aurelii Augustini Textus Selecti de Paenitentia 
(Florilegium Patristicum, fasc. 38). Bonnae, P. Hanstein, 1934. 
In-80, 92 p. Pr. : RM., 3.60. 


Per ultima tempora plures catholici investigationes instituerunt de historia 
sacramenti Paenitentiae praesertim usque ad, priora medii aevi saecula. 
Praecipui citantur: E. Göller, 1931, P. Galtier, 1932, J. A. Jungmann, 1932, 
E. Amann, 1933; B. Poschmann praeter plures articulos in periodicis, 
conscripsit duos libros (I) in quibus retulit cum fere tota materia hucusque 
tradita amplas inquisitiones a se ipso factas. In hac historia elucidanda, 
ut constat ex publicationibus, v.g. K. Adam, B. Poschmann, J. Turmel, 
magnum momentum tenent scripta a S. Augustino. Multum ergo intererat 
habere varios textus S. Augustini simul collatos et notis illustratos ab 
A. in hac materia versato. Hoc in praesenti volumine praestatur. V.M. 


G. W.A. TüNNISSEN, O. P. en Dr. TH. .M. VLAMING, Huwelijks- 
wetgeving der Katholieke Kerk. N. V. Standaard-Boekhandel, Brussel, 
Antwerpen. Leuven, 1932. 205 bl. Pr. : 42 fr. 


Aanleiding tot deze publicatie gaf, aldus P. Tünnissen in het woord 
vooraf, het Fransch werkje van Mer. Durieux: « Le mariage en droit 
canonique ». Feitelijk is deze nederlandsche uitgave heel en al eigen-bewerkt 
en meer uitgebreid. Zij bedoelt een practische overzichtelijke handleiding te 
geven aan de dienstdoende geestelijken, die reeds op het seminarie een 
uitgebreiden tractatus over het huwelijk hebben gestudeerd. De priesters 
zullen hier inderdaad spoedig, kort en duidelijk, een antwoord vinden op de 
velerlei voorkomende gevallen. De tekst geeft de vertaling of aangepaste 
korte omschrijving van al de kerkelijke regels, bepalingen en voorschriften 
die het huwelijk betreffen; de talrijke voetnotas, er zijn er 275, geven 
verderen uitleg en verwijzen naar de bepalingen van de Codexcommissie, 
van de Romeinsche Congregaties en van het nederlandsch provinciale 
concilie. ij 

Meteen hebben nu ook de katholieke juristen, die toch ook op de hoogte 
hoeven te zijn van de kerkelijke wetgeving, een boek waar ze gemakkelijk, 
de kerkrechtelijke voorschriften zullen vinden. de 


Dr. L. BENDER, O. P. Huwelijk en Huwelijksbeletselen in de Katho- 
lieke Kerk. J. J. Romen en Zonen, Roermond, 1932. 110 bl. Pr. : 15 fr. 


Dit boek verschilt wel formeel van het vorige. Het bedoelt niet een vol- 
ledig overzicht te geven van de heele kerkelijke wetgeving over het huwelijk. 
Het beoogt de feer der Kerk, zoowel uit theologisch als uit juridisch stand- 
punt, duidelijk te maken, voor ieder ontwikkeld mensch, ook voor hem die 
geen wijsbegeerte of theologie heeft gestudeerd. Voor alles werd er naar 


(1) B. PoscrmanN, Die abendländische Kirchenbusse im Ausgang des christlichen 
Altertums, München, 1928; Die abendländische Kirchenbusse im frühen Mittelalter, 
Breslau, 1930. ‘ 


gestreefd de stof zoo eenvoudig en herder mogelijk voor te stellen en Bien (8 
voorbeelden te verduidelijken. Ook aan de priesters, die dikwijls over 
huwelijkskwesties moeten spreken, zal dit werk, om zijn groote duidelijk- 


heid, groote diensten bewijzen. ES P: B. 


D. CH. POULET, Histoire du Christianisme. T. 1, L'Antiquité, Paris, 
Beauchesne, 1934. In-80, pp. 954. Pr. : 20 fr. fr. le fasc. 


Nous avons annoncé précédemment (Coll. Gand. t. XX, 1933, p. 235) 
la publication des deux premiers fascicules de cette histoire du Christia- 
nisme. Voici déjà terminée la première partie, qui se rapporte aux premiers 
siècles de l’Église. L'auteur a visé à mettre en relief la vitalité intense 
du Christianisme, les richesses inépuisables de sa doctrine et le dévouement 
inaltérable de ses apôtres. C'est là un des grands mérites de cette publi- 
cation; à ce titre elle sera du plus grand intérêt pour le prêtre, qui dans 
ses sermons autant que dans ses conférences utilisera avec profit les 
grandes lecons du passé. Le style est alerte et concis; de nombreux détails 


intéressants et des illustrations bien choisies en rendent la lecture aussi 


agréable qu’instructive. Un simple coup d’ceil sur les tables du 6*° fascicule, 
montre l’abondance des matériaux accumulés dans cette première partie 
ainsi que le caractère propre de louvrage: l'importance accordée à l’his- 
toire interne. Signalons à titre d'exemple l'exposé de la crise arienne. 
Après nous avoir décrit es diverses phases de cette lutte, l'auteur retrace 
en plusieurs chapitres l'effort de l’Église pour arrêter l'infiltration de 
Pesprit païen, pour gagner les masses aux idées et à la vie vraiment 
chrétienne. Hautement intéressantes et révélatrices, les pages consacrées 
à la période de Justinien et à celle du fondateur du Pouvoir temporel 
du Pape, Saint Grégoire. A ce dernier, D. P. applique la réponse donnée 
par le Pape Zacharie à Pepin le Bref: « il vaut mieux appeler roi celui qui a. 


‘le pouvoir, que celui qui s'en trouve dépourvu ». Relevons encore les 


chapitres qui décrivent la société mérovingienne et l'influence de son 
clergé; la conversion de l’Angleterre par Saint Augustin et le coníflit 
romano-celtique qui en résulta. Disons enfin que le dernier fascicule est 
consacré tout entier à l’expansion du pouvoir de Rome, au développement 
de la liturgie et des arts. 

Nous félicitons l'auteur d'avoir pu achever en si peu de temps la pre- 
mière partie du travail qu’il s’était proposé. Nous souhaitons vivement 
que les volumes suivants ne tardent pas à paraître et que l’'ouvrage 
garde les qualités qu’on s’accorde à lui reconnaître. Te JDK 


LOUIS ANDRE, Les sources de l'Histoire de France. XVII siècle. 
t. VI. Histoire maritime et coloniale, histoire religieuse. Paris, 
Picard, 1932. In-80, XI[-472 p. — Pr. : 35 fr. ffr 


L’histoire religieuse de la France au XVII° siècle a été des plus mouve- 
mentées. Le renouveau catholique s’ébauche par la contre réforme du 
concile de Trente; puis ce sont les luttes entre catholiques et protestants, 
que termine la célèbre révocation de l'édit de Nantes; enfin surgissent le 
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DE iarie et le Quiétisme, qui SU sstant d'après controverses. Cette histoire 


sans doute, ne nous est pas inconnue; ces connaissances pourtant restent 


souvent superficielles : l'on n’ignore pas tout à fait l'histoire externe; pour 


l'histoire interne au contraire l'on se contente d’ordinaire de quelques 
rares informations. Pour quelques personnages de tout premier plan mis 
en lumière, combien d'autres, dont l'influence fut considérable, restent 
dans l'ombre! Afin de pousser plus à fond l’étude de cette période de son 
histoire nationale, M. André nous en donne la bibliographie analytique 
et critique. Il Éénumeère les différentes sources, en indique le contenu et 
la valeur historique et signale les principaux travaux modernes qui s'y 
rapportent. 

Comme l'histoire religieuse de la France à cette époque est très intime- 
ment liée à celle de notre pays, surtout pour la question janséniste, nous 
tenons à signaler cet ouvrage comme indispensable à tous ceux qui vou- 
draient étudier le mouvement des idées au XVII° siècle, erDK, 


LA RÈGLE DE ST BENOIT. Texte latin traduit et annoté par des 
fils du St Patriarche. (Coll. Pax, vol. 36), Paris, Desclée, 1933. 
In-89, XLVI[[-182 p. Pr. : 12 fr. 


Dans l'introduction les éditeurs exposent d’abord la méthode suivie, puis 


et surtout la diffusion de la règle de St Benoit, ainsi que son influence 


sur-lordre social. Cette partie ne manque pas d'intérêt pour l’historien. 
Le lecteur appréciera non seulement la traduction fidèle du texte latin, 
mais surtout les résumés succints placés en tête des différentes parties 
du texte, et montrant leur rôle et leur valeur relative dans lensemble. 
Fadubitablement cette nouvelle traduction dela règle, plus que millénaire, 
de St Benoit, fera mieux connaître et estimer à sa juste valeur ce vénè- 


rable code de spiritualité liturgique et monastique, ainsi que l'ordre béné- - 


dictin, dont la vitalité s’avère plus puissante que jamais. L. DK. 

C. CALLEWAERT. Liturgicae Institutiones. Tract. 1. De Sacra Liturgia 
Universim. Editio 32. Brugis, Beyaert. 1933. In-80, VIII-192 p. 
Pre bra fT. 

Ut notat II. auctor in sua ad tertiam editionem praefatione, integrum 
opus accurato examini et revisioni submissum est. Inter quaestiones magis 
disputatas, venit imprimis definitio liturgiae, quae pressius determinatur 
et pluribus argumentis vindicatur. Quoad fructus morales et asceticos 
cultus liturgici, clarius ostenditur modus quo liturgia nobis proponit 
exemplar vitae christianae et perfectae per varia festa et solemnitates anni 
liturgici. Haec doctrina potissimum relate ad mysteria Christi Salvotoris, 
quae jure dicuntur in membris Corporis Christi mystici spiritualiter 
renovari, fusius evolvitur. Varia quae ad historiam liturgiae spectant ope 
recentioris investigationis fuerunt accuratius determinata; inter quae 
notare iuvat integram sacramentariorum historiae tractationem. Optabile 
sane est, ut hae liturgicae institutiones, eruditione historica et scientia 
canonica conspicuae, sacerdotes edoceant rectam liturgiae scientiam, qua 
instructi pleniori cum fructu suum ministerium explere valeant. L.D, K, 


er IE 2 5 


| 


GE IN 


VAN DER STAPPEN-CROEGAERT, Coeremoniale. Pars prior: “De 


ministris. Mechliniae, H. Dessain, 1933. Ed. 42, in-80, 401 p. 
Ee RNL If 
Haec editio quarta Coeremonialis Mechliniensis ex integro ab eruditis- 
simo s. Liturgiae lectore fuit recognita et studiis recentioribus accom- 
modata. Operis — quod iam in duas partes divisum est — prior pars agit 
de Ministris. Accurate describuntur coeremoniae et ritus in variis sacris 
functionibus a singulis ministris peragendi. Quamvis opus respiciat 
potissimum clerum Mechliniensem et in specie alumnos Seminarii, tamen 
alii sacerdotes in hoc opere, tum accuratissima rubricarum expositione 
cum scientiae liturgicae cognitione praecellenti, multa invenient quibus 
dignior et perfectior efficietur ipsorum SS. Coeremoniarum observantia. 
De Ke 


HET ROMEINSCH BREVIER. Nederlandsche vertaling bewerkt door 


de EE. ZZ Kanunnikessen van het H. Graf. Lentedeel. Turnhout, 
Brepols, 1933. 


… 


Het is verheugend te mogen vaststellen dat met de uitgave der nederland- 
sche vertaling vlug wordt doorgezet. Het Lentedeel dat zooeven komt te 
verschijnen, draagt dezelfde kenmerken, die wij hooger (Coll. Gand., t. XX, 
1933, bl. 237) hebben aangegeven. De uitleg van sommige teksten, een 
korte verklaring van den liturgischen tijd zou voorzeker de waarde van 
het werk nog verhoogen. De verklaringsnota bijv. over de beteekenis 
der Donkere Metten blijft, ongelukkig meenen wij, te veel uitzonderinge 

Deze lofwaardige poging, de heerlijke gebeden van het Romeinsch Bre- 
vier in ’t bereik van kloosterlingen en leeken te brengen, verdient alle 
aanmoediging. Zelfs voor de priesters zal deze nederlandsche vertaling 


niet weinig bijdragen tot een beter begrijpen van het oud kerkelijk 
gebed. TArDEKS 


E. KRAKOWSKI, Plotin et le Paganisme religieux, Paris, Denoël et 
Steele, 1933, petit in-80, 300 p. et 6 héliogravures. Prix : 20 fr. 


Ce livre ne cherche pas à vulgariser la doctrine de Plotin, mais à traduire 
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en un langage plus accessible le langage abstrait des philosophes alexan- 


drins, et à montrer la continuité qui relie le néoplatonisme et le christia- 
nisme philosophique au mysticisme originellement païen d'une part, et al 
la philosophie la plus moderne d'autre part. 

Après avoir esquissé à grands traits les bouleversements politiques du 
premier siècle av. J-C., l'auteur souligne avec raison l'influence exercée 
sur les milieux alexandrins par l'Orphisme, les mystères, les doctrines 
de Pythagore et la sagesse juive,-puis par le mysticisme chrétien et la 
gnose orientale. Notons cependant que le livre de la Sagesse n’a encore 
aucune théorie sur le Logos, et n'est pas antérieur à l’Ecclésiastique, 
comme le dit M. Krakowski; enfin que ce dernier livre, palestinien, a 
une doctrine moins philosophique que l'ouvrage alexandrin qui se pare 
du nom de Salomon. Il faut d’ailleurs descendre jusqu’à Philon pour 


; 
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__rencontrer un véritable syncrétisme de la doctrine d’lsraël et de la philo- 
sophie grecque. C'est de ce milieu. cosmopolique, véritable creuset où 
s'amalgamaient les doctrines les plus diverses, que sortit le néopla- 
tonisme auquel se rattache Plotin. 

Ce philosophe, dont M. Krakowski se plaît à faire un précurseur de 
. Bergson, tenta d'unir l'intellectualisme platonicien à une vision large- 

„ment intuitive de la vie; se détachant de la dialectique de Platon, il 
s'élève à la connaissance intuitive de l’Unité, c-à-d. de Dieu, dans 
Pextase, qui est plutôt un effet de l'amour que de la connaissance intel- - 
lectuelle. Plotin est donc plus un mystique qu'un fidèle disciple de 
Platon, mais son mysticisme, purement contemplatif et passif, diffère en 
ce point du mysticisme chrétien, qui est actif et passe dans les ceuvres: 

Les derniers chapitres de travail très personnel et riche en apercus 
originaux, décrivent linfluence durable de Plotin se prolongeant, non 
seulement chez ses disciples païens, mais à travers les néoplatoniciens 
chrétiens, comme le pseudo-Denyset S. Augustin, et certains philosophes 
du moyen-âge jusqu'à l'époque moderne, et en particulier chez Bergson. 

Les esprits curieux de philosophie goûteront cette brillante synthèse 
présentée avec art, même s’ils ne croient pas pouvoir adhérer à toutes les 
idées de l'auteur. Phvall, 


Die Philosophie. Ihre Geschichte und ihre Systematik. In Verbindung 
mit Fachgelehrten herausgegeben von Dr THEODOR STEINBUECHEL, 
Bonn, Peter Hanstein. In-8e : 

Abteilung 10 : Dr VINZENZ RUEFNER, Die Natur und der Mensch 
in ihr, 1934. 80 p. Pr. : 2,60 Mk, cartonné : 2,80 Mk; 

Abteilung 12 : Dr SIEGFRIED BEHN, Das Ethos der Gegenwart, 1934. 
78 p. Pr. : 2,50 Mk, cârtonné : 2,70 Mk; 

Abteilung 14 : Dr HEINRICH LUETZELER, Einführung in die Philo- 
sophie der Kunst, 1934. 96 p. Pr. : 3 Mk, cartonné 3,20 Mk. 


L'éditeur P. Hanstein de Bonn a entrepris la publication d'un ouvrage 
général, à caractère scientifique, sur la philosophie. La direction a été 
confiée au Dr Ih. Steinbüchel, professeur de philosophie à l'Université 
de Giessen. Le travail comprendra quinze sections qui constitueront 
autant de fascicules vendus séparément. Après l'achèvement de l'ensemble, 
les fascicules seront réunis en trois ou en quatre volumes. Les quatre 
premières sections seront consacrées à l'histoire de la philosophie en 
Occident; les onze suivantes exposeront la doctrine. Pour donner une idée 
de l'ensemble, transcrivons d'abord les titres de ces dernières sections : 
V. Der Sinn philosophischen Fragens und Erkennens; VI. Das Sein und 
das Seiende; VII. Die Erschliessung des Seins; VIII. Philosophische Anthro- 
pologie; IX. Das Seelenleben des Menschen; X. Die Natur und der Mensch 
in îhr; XI; Geist, Geschichte, Kultur; XII. Das Ethos der Gegenwart; XII. 
Gemeinschaft, Staat, Gesellschaft und Recht; XIV. Einführung in die Philo- 
sophie der Kunst; XV. Gott und “Mensch (Religionsphilosophie). Essayons 
ensuite de définir la conception générale de ouvrage. D'après une circu- 
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laire lancée par l’éditeur, le travail ne s’adresse pas à un petit nombre _ 


de philosophes de profession, mais à la foule, très dense aujourd'hui, de 
ceux que les temps présents. si agités et tourmentés, portent à la 
méditation philosophique. On essaïera d’exposer les problèmes que posent 
ou que suggèrent les circonstances actuelles et on s’efforcera de donner 
des réponses adaptées aux nécessités du moment. Eu égard à la contí- 


nuité de la pensée philosophique en Occident, on se gardera de négliger 


les éléments de solution que l'histoire peut fournir. Ce programme, tout 
différent de celui des manuels classiques, mérite d'être salué avec sympathie. 

Les trois fascicules que nous avons sous les yeux permettent! d'augurer 
le succès de l'entreprise. La toilette typographique fort soignée produit 
une excellente impression. Toutefois pourquoi imprimer parfois la table 
des matières sur la couverture? Quant au fond, réellement tout trahit le 
souci d’aborder les questions qui de nos jours occupent et préoccupent 
les esprits. 

L'Einführung in die Philosophie der Kunst du Dr H. LUETZELER, 
considère d’abord l'oeuvre d'art en elle-même, puis en étudie la genèse et 
Vinterprétation. Parmi les nombreuses questions soulevées dans cette 
introduction, signalons celles qui concernent le réalisme, le rôle de la 
forme, les facteurs individuels et sociaux de la genèse et du développe- 
ment de la vie artistique. Dans la discussion des diverses théories l'auteur 
nous semble faire preuve d'un esprit ouvert et d'un jugement très sûr. 


L'étude du Dr V. RUEFNER, Die Natur und der Mensch in ihr traite 


successivement du monde inorganique (méthodes d’investigation scienti- 


fique; notions fondamentales telles que substance, force, masse, énergie, 


causalité, temps et espace; structure de la nature inorganique), du monde. 


des vivants (limites entre le monde organique et inorganique; caractères 
essentiels de lêtre vivant; vitalisme et mécanisme; développement de 
Pindividu et des espèces) et des degrés différents que l'on peut distinguer 
dans la vie (vie végétative; vie animale; origine de l'homme; l'homme 
et la vie). Ce coup d’ceil sur la table des matières montre que ce fasci- 


x 


cule touche à plusieurs points qui intéressent le théologien. 


Comme les questions les plus vivement controversées de nos jours sont 
d'ordre moral, on comprend aisément que c'est le travail du Dr S. BEHN, 
Das Ethos der Gegenwart, qui possède au plus haut degré ce caractère 
d’actualité visé par le programme. L'attention de l'auteur s'est portée 
non seulement sur les hommes d’étude mais encore et surtout sur la 
masse. En observant celle-ci, M. Behn s'est efforcé de discerner les buts 


qui actuellement soulèvent l'enthousiasme et ceux qui se heurtent à 


indifférence, les biens que la foule poursuit et ceux qu’elle méprise, les 
normes auxquelles elle se soumet volontiers et celles contre lesquelles 
elle regimbe, enfin les valeurs qu'elle exalte et celles qu'elle déprécie. Chez les 
moralistes et les sociologues, il a relevé les sujets principaux soumis à 
Pêtude. La lecture de louvrage de M. Behn aidera la société contem- 
poraine à prendre conscience de sa physionomie morale. Celle-ci peut se 
définir par ces mots qui constituent le titre de la troisième partie : « Der 
Edelwert als Vorzugswert im Ethos der Gegenwart », Très loyalement 
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M. Behn soumet cet ìdéal de noblesse humaine à la critique et montre Îà 
supériorité manifeste d'un autre idéal, l'idéal de sainteté. Plusieurs pages 
“ sont bourrées de réflexions fort suggestives et contiennent un vrai pro- 
gramme de réforme. Cet ouvrage bienfaisant se termine par cette belle 
conclusion : « Deshalb ziemt es dem Edlen, der willig, dienend und hinge- 
geben dem höheren Menschen, sich selbst erst und seine Freiheit gewinnt, 
dass er den letzten Masstab des hochgemuten Menschen im Gewissen suche 
und im untrüglichen Glauben an die Gottheit, welche als Vorbild für 
uns nicht die Genien will, sondern die Heiligen ». W. G. 


J. MARECHAL, S. J., Précis d'histoire de la philosophie moderne. T. 1. 
Dela Renaissance à Kant (Museum Lessianum, Section philosophique, 


n° 16), Louvain, Museum Lessianum, rue des Récollets, 11, 1933. 
In-80, 360 p. Pr.: 28 fr. 


Par ses nombreuses publications, principalement par ses deux ouvrages, 
malheureusement encore inachevés, Le point de départ de la métaphysique, 
(Louvain, 1922 et suiv.) et Etudes sur la psychologie des mystiques (Lou- 
vain, 1924), le P. J. Maréchal, professeur au Collège philosophique et 
théologique de la Compagnie de Jésus à Louvain, s'est fait connaître, 
dans le monde philosophique, comme un penseur profond et un historien 
très érudit. Aussi faut-il savoir gré à ses amis qui l'ont amené à publier 
un résumé de ses lecons d'histoire de la philosophie moderne, préparatoires 
à la licence en philosophie. Le cours entier est divisé en trois sections, 
dont chacune formera un volume séparé, se suffisant à lui-même: 1. De 
la Renaissance à Kant; II. L’ère de l'idéalisme critique; III. La philosophie 
contemporaine. 

On ne saurait assez louer la conception générale de l'ouvrage. Tenant 
à faire du cours « un instrument de formation de la pensée autant et 
plus qu'un entrepôt d’érudition » et ayant remarqué, d'expérience, que 
« la surcharge encyclopédique présente infiniment plus d’inconvénients 
que d’'avantages », l'auteur s'est gardé de n’offrir « qu’une nomenclature, 
aussi complète que possible, d'auteurs, de titres d'ouvrages, de faits bio- 
graphiques, de « thèses » brièvement énumérées ». Il a préféré fournir 
des cadres généraux et, à l'intérieur de ceux-ci, il a consacré des notices 
relativement étendues « à un petit nombre de « classiques », à ceux-là 
surtout dont la pensée garde une actualité impérissable »; pour les autres 
il s'est contenté « d'une diagnose brève ». Dans le présent volume ce 
traitement de faveur échoit au Card. de Cuse, à Descartes, Malebranche, 
Spinoza, Leibniz, Wolff, Bacon, Hobbes, Locke et Berkeley. Sans omettre 
les renseignements biographiques et bibliographiques indispensables, le 
P. Maréchal a voulu principalement « introduire à la connaissance des 
divers systèmes philosophiques et de leur enchaînement » et il s'est 
appliqué, « moins à donner un exposé complet de chaque système qu’à 
en saisir exactement l'esprit et les principes fondamentaux ». Les exposés 
des systèmes sont rédigés sur les textes originaux, auxquels renvoient de 
nombreuses références justificatives. Enfin une bibliographie up to date, 
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judicieusement choisie et n'omettant aucun ouvrage vraiment important, 


ainsi que des tables soigneusement dressées achèvent la belle tenue K 


scientifique du travail. 

« L’accueil que recevra le premier tome, écrit l'auteur, montrera s’il 
vaut la peine de présenter au public les deux suivants. » Vraiment, c'est 
faire preuve de trop de modestie. Que le P. Maréchal nous donne sans 
tarder lä suite de son ouvrage. Le verdict des recenseurs sera des plus 
flatteurs et une large diffusion du travail est dès maintenant assurée. 

W.G. 
ANDRE METZ, Bergson et le Bergsonisme, Paris, Vrin, 1933. In-80, 


293 p. Pr. 2,10) fr.frang. 


M. H. Bergson est incontestablement le philosophe le plus célèbre de la 
France contemporaine. Son influence est considérable et son ceuvre a 
suscité une littérature abondante. Voici un nouvel exposé critique de sa 
doctrine. L’auteur, M. A. Metz, s’adresse au grand public; partant il a 
visé à être clair et concis. En outre il a& cherché à être aussi impartial 
que possible, à mettre en évidence les grandeurs en même temps que les 
faiblesses du système, la part de vérité qu’il contient comme aussi les 
illusions qu’il recèle. Les différents ouvrages sont analysés successivement 
et les observations critiques, généralement très pertinentes, suivent immé- 
diaternent l’exposé des thèses principales. L’examen du dernier travail de 
M. Bergson, Les deux sources de la morale et de la religion est mani- 
festement trop sommaire. Par contre M. Metz paraît très bien au courant 
des sciences et des théories scientifiques contemporaines et possède par 
conséquent la compétence requise pour juger une philosophie qui très 
souvent fait appel aux conclusions de la science moderne: fréquemment 
il se rallie aux idées de M. Meyerson. Bref, tout en venant après tant 
de travaux sur le Bergsonisme, le livre de M. Metz possède une certaine 
originalité et une incontestable utilité. W. G. 


A. DE NOLF, C. SS. R. Ridder van Christus : de Heilige Alfonsus- 
Maria de Liguori. In-120, 286 bl. Brugge, Beyaert, 1933. P. : 20 fr. 
(per 3 ex. 17,50 fr.) 

Ter gelegenheid van het tweede eeuwfeest der stichting van de Con- 
gregatie der Redemptoristen bezorgde schrijver deze volksuitgave van het 
leven van Sint Alfonsus. 

In eenvoudigen doch boeienden trant zegt hij ons wie Sint Alfonsus 
was; beschrijft ons de apostolische werking van den heilige : werking 
gesteund op diepe studie, innige godsvrucht, strenge boete, louter liefde tot 
God en den naaste; en toont ons aan hoe hij geroepen werd tot het 
stichten zijner Congregatie ten voordeele van de meest verlaten zielen 
van zijn tijd. E 
H. MAHIEU, S. T. D. Probatio Charitatis, seu manuductio in vitam 

spiritualem. Editio quarta auctior atque emendatior. In-12o, XIX-514 p. 

Brugis. Beyaert 1934. Pr. : 35 fr. 


Omnes sacerdotes norunt hoc praeclarissimum opusa Pio PP. X maxime 
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laudatum et in nostro periodico jam antea fusius descriptum et clero 
plurimum commendatum (Coll. Gand. t. II p. 196). Praebet non solum 
theologicae virtutis charitatis sed totius perfectionis optimam tractationem 


et exercitationem, unde jure meritoque in hac nova editione inscribitur 
Manuductio in vitam spiritualem. 


P. DE JAEGHER, S. J. Anthologie Mystique. In-12°, 376 pp. Paris. 
Desclée, De Brouwer & Cie. 1933. Pr. : 16 fr. 


Dans ce volume le R. P. De Jaegher a recueilli et annoté brièvement 
des extraits d'une vingtaine d’auteurs mystiques, présentés dans l'ordre 
chronologique depuis Hadewych, la grande mystique flamande du XIIIe 
siècle, jusqu’à Gemma Galgani. 

Une introduction développée justifie les avantages et les fruits de la 
lecture des mystiques. 

Des notices qui précèdent les extraits situent bien la vie de chaque 
mystique et tracent brièvement son caractère. 

Les extraits eux mêmes sont choisis de manière à mettre en relief en 
regard des grâces extraordinaires et des jouissances de l'amour divin, 
les rudes sacrifices qui les accompagnent et en sont comme la rancon. 


R..P. ADOLPHE PETIT, S. J. Mon Navire. Souvenir de mes retraites. 
In-129 de 206 pp. 2e Edition. Paris, Desclée, De Brouwer & Cie 1933. 
Pr. : 12 fr. l'exemplaire relié. 
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Le R. P. Petit qui a passé une grande partie de sa vie à prêcher la 
retraite de S. Ignace à des personnes de toute: condition, leur laisse dans 
ces pages un souvenir de son apostolat. 

Cette nouvelle édition est présentée par le R. P. De Kinder, S. J. vice- 
postulateur de la Cause de Béatification du Père Petit, et enrichie d'une 
notice biographique sur l'auteur par le R. P. Denis S. J. 

‘Puissent ces instructions imagées, toutes simples et candides, rappeler 
à beaucoup d’âmes la grande lecon de confiance et de simplicité du Père 
Petit et leur montrer ainsi la voie droite qui conduit au royaume des cieux. 


Dom. R. THIBAUT. L'Union à Dieu d'après les lettres de direction de 
Dom Marmion. In-129 de XXII-288 pp. Paris, Desclée, De Brouwer 
Cie 1934./Pr. : 12 fr, 


Dom R. Thibaut à réuni dans ce volume les plus belles pages des 
lettres de direction de Dom Columba Marmion sur la question essentielle 
de union de l’âme à Dieu, ses éléments constitutifs, les conditions de 
son progrès, son épanouissement. On y retrouve la doctrine haute et 
accessible à la fois du « Christ Vie de l'Ame », mais exposée sous une 
forme plus spontanée, plus familière; non plus systématisée mais vécue 
au jour le jour dans la complexité et les vicissitudes de l'existence 
humaine. 
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Ì. É. DUTAUR, SS. La Vie cachée de Jésus- Christ, oade de da: vie 
au Séminaire. In-16°, 340 pp. Orléans, Pigelet, 1933. Pr: 15 fr. 


Dans ce livre qui leur est spécialement destiné les aspirants au sacer- E 
doce apprendront à mieux connaitre leur divin modèle et à mieux prati- — 
quer les vertus qu’exige leur vocation. La vie cachée de Nazareth leur N 
offre en effet d'une manière concrète, vivante et touchante un excellent 
raccourci de leurs devoirs : vie d'’obéissance, (Ch. D, de travail (Ch. II), — 
de charité (Ch. III), de religion ou de prière (Ch. IV), d'obscurité (Ch. V), B, 
et de progrès (Ch. VI). 

L’auteur nous avertit qu’il n’a pas eu la prétention de dire des choses 
nouvelles, il a seulement voulu exposer les vérités de toujours en un 
langage actuel et adapté, ce qui n'est pas sans importance et en quoi il a 
parfaitement réussi. GG 


MGR MILLOT. Plans de Sermons de Circonstances. Pane: Pp Téqui, 
1934. In-12, 294 p. 


Beaucoup de prêtres, bons prédicateurs, qui savent exposer, convaincre 
et entraîner, doivent parfois consacrer beaucoup de temps à préparer leurs 
sermons de circonstances, afin que ceux-ci répondent à la solennité. C'est à 
ceux-là que ce livre de Mgr Millot, Vicaire général de Versailles, rendra 
d'excellents services. : 

Ces plans se rapportent aux sujets les plus variés, aussi aux circon- 
stances les moins Îréquentes; il y en a pour toute espèce de bénédictions, 
pour l'installation d'un curé, pour une première Messe, pour les oeuvres 
de piété, de charité et d’enseignement. Ils ont lavantaëe d'avoir été 
composés par un auteur qüui,a lui-même traité ses sujets dans des dis- 
cours ou dans des dissertations; ils donnent aux sujets traités de la 
distinction et de l’unité. 

Mais, et ceci est dit pour avertir le facteur et non-pour en faire un 
grief à VA. ce ne sont que des plans et non des résumés. Parmi: 
les nombreuses publications de l'A., on n'en compte pas moins de vingt- 
trois, viennent aussi Plans de Sermons pour les fêtes de l'année et Plans 
de Sermons de Retraites. Vv. M. 


ABBE FRANCIS POTIER. La Formation musicale du Séminariste, Tournai. 
Desclée & Cie, 1934, 84 p. Prix : 4.50 frs. 


Le prêtre officiant est le seul soliste que ’Église admette dans ses 
cérémonies religieuses. Et quand elle lui impose de chanter sa Preter nn 
c'est afin d’exciter sa dévotion personnelle et celle des fidèles. La forma-* 
tion du prêtre est donc incomplète, si elle n’est pas doublée d'une éduca- 
tion musicale méthodique. 

Avec une noble ardeur, l'auteur se pose en apologiste de ces principes. 
et fait entrevoir les résultats merveilleux qui en découleraient, si tous. 
les interessés s’y employaient généreusement, les uns pour prescrire et 
encourager, les autres pour obéir et exécuter. Fles Merls 


Kardinaal FAULHABER, De Sociale Waarde van het Oud Testament, 
geautoriseerde vertaling door G. DE KEERSMAEKER en Ls VAN 
HULLE, Antwerpen, Geloofsverdediging, 1934. 

Deze schitterende verdediging van het Oud Testament hebben de vertalers 
En een mooie taal overgezet. Moge deze verdienstelijke brochure de 
‘priesters aanzetten tot het lezen der gewijde boeken. 

A. RETTÉ, Au Pays des Lys noirs. Collection « Je Sème », Paris, 
Téqui, 1934, in-12, 317 p. Prix : 10 fr. 

__ On lira avec intérêt ces souvenirs de jeunesse et d'âge mûr d'un con- 

verti, dont la plume est alerte et vigoureuse. 

“Chanoine E. DUPLESSY, Victor Hugo « Apologiste », Paris, Téqui, 

_ 1934, in-12, 160 p. Prix : 6 fr. 


‚__Constatant l'influence qu'’excercent encore dans les milieux parisiens 


certaines négations grandiloquentes de Victor Hugo, le Chanoine 
Duplessy a eu l'heureuse idée de leur opposer des déclarations « d'une 
Rare puissante » du même auteur en faveur de la vérité du dogme et de 
la morale catholiques. E 
REÉMy, Voyage dans les Merveilles de Espace. Collection « Je Sème », 
__Paris, Téqui, 1934, 77 p. et 24 figures. Prix : 10 fr. 

Sous la conduite de M. l'Abbé Rémy, le lecteur fera un voyage à la fois 
instructif et agréable dans « les merveilles de l'espace ». 
Christus, Revue de Pensées et de Vie chrétienne, paraît tous les 
mois (sauf Août-Septembre), 9e Année, 1934. 
Jos. ARENDT, S. J., De Arbeidersbeweging. (Uitgaven der K. A, J., 
__nr 8). De Kristens Arbeidersjeugd, Algemeen Secretariaat, Bedel 
B448 bl. Pr: 5 fr. 5 
_Korte Bechiedefie van de Arbeidersbeweging der laatste 150 jaar. 
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